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i Montfleury a crii k jeu de la tragedie, 
Moliere a crii le jeu de la comedie; metis 
tandis que Montfleury donnait des echasses It 1'hl- 
roi'sme el des aiks aux passions, Moliere, genie 
Immain, amour eux de. la vlrite y faisaitparhr ses 
comediens selon Jeur nature oil selon la nature du 
rdle qu'ilsjouaient. VoUhpourqim Montfleury n'a 
rien laisse, quand Moliere nous Uguait tous les 
types du monde moderne, monde qui est lien quel- 
quefoisle monde ancien. Par emmple, pour ne par- 
ler que des femmes, puisqu'ici nous n'etudions que 
lesfemmes de Molttre, ne les a-t-ilpas formees ct 
tous les caractires ? N'est-ce pas lui qui, avec 
M 116 de Brie, a crie le jeu iternel d'Agnds? avec 
Madeleine Be/art, les servantes mattresses, les 
fortes en gueule qui out au/ourd'hm quitte la fa- 
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milk pour tenir maison cfo^ elles? avec Armande 
Bljarty les Cetimfoies qm vivront jusqu'h la fin 
dessi&les? Et ainsi de tous les autres caracteres. 
C'est que Molilre itait tout h la fois auteur et 
comldien; c'est quil met fait en seine son idle; 
c'est qu'il criait deux fois sespersonnages, unefois 
dans son imagination et unefois deuant la ranipe, 
devant les immortelles chandelles de cet autre 
Roi-Soleil; car on finira par dire le Slide de 
Moltire, comme on dit diih le Silcle de Voltaire. 
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fetais directeur du Theatre-Fran- 
je recherc'hais pieusement tout a 
qui a etc k cceur et I* esprit de Molilre, 

Par malheur, la Bibliothtque, le Mus&, les 
Archives ne nfonvraient gulre rhistoire iu passe. 
Aux Archives, si ce n'est le registre de La Grange 
et cdui de la Thorillilre, on ria presqne rien 
du temps de Mohlre; au Music h, pane un por- 
trait de Moliire, dans le tableau, de la comedie; It 
la Bibliothlque Hen pen de livres du xvni e slide. 

On m'apportait souvent des portraits plus on 
moins apocryphes des comtdiens et des comtdiennes, 
surtoul des figures du xvni e such; mals les por- 
traits du temps de Moliere sonl rares. J'ai pour- 
tantpu en acheter alors quelqttes-uns queje nai 
pris qnapris le contr&e It plus rigowr&uxpar les 
dessins et les grawres* Provost, Stimson? 
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vallet, Regnier, Geffroy, Got, qui torn savaient 
regarder par la tradition, m'ont haucoup emplche 
de me tromper. Quand on se trouve en nombrepour 
voir deprls un portrait? on sent mieux s*il est vrai 
ou $*il est faux, Je crois done avoir alors com- 
mend, une gakrie siriewe. 

Depuis ce temps-lh^fe Vai augmentee h la vente 
de Roqueplan et h la vente Soleirol. Roqueplan, 
comme on dit, avail de Voeil pour Us closes du 
tMdtre, II neselaissaitpas tnettrededans^ ilavait 
It scepticisme d*un vrai trouveur. An contraire, 
h bonhomme Soleirol Hall trop naif; II se laissait 
empaumer par Us marchands ; mats dans ses 
innombrabks portraits, ily en avail pourtant plus 
d'un qui criait la viritL 

Unpeu plus tard 9 II m'est venu unepremilre 
bonne fortune qu'on m'&pportapour rien, pour un 
billet de mille francs : cinq cents dessins aux 
trots crayons, h la sanguine? h h mine deploml, 
portant la date certain^ du temps de Louis XI7 
et de la Rigence, toute la troupe de MolUre, tout 
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Vopira de Lulli, tout U Theatre frartfais^ foute la 
Comidie italienne. 

Une seconde bonne fortune m fut pas moins 
miracuUme: unefemm du nwnde qui ne nut 
pas tin nominee, mais qui est Men connue, nia 
donne Jjuit portraits qtielk suppose venir de la 
fille de Molilre : la dame en question habits tin 
petit chateau wn loin de Saint-Germain; elUsait 
par tradition qiw ce chdteau a iti meuble avec k 
moUlier vefidu It la niort de M. de Montalant, 
mari et Mritier de la fille de MolUre, qui itati 
allie tnoitrir, comme on salt, h ArgenfeuiL 

J'exposerai bientdt tons ces portraits, qui au- 
jourd'hui sont de vraies pages de YUstoire dra- 
matique. Beaucoup de tnes amis ks connaissent ; 
fen ai d'ailleurs donne quelqncs-uns pour h cm- 
tenaire de Moli&re au Tbedtre^Fentadour, On a 
pu wir comUen Us itaient wais, non-seulmmti 
par Us inscriptions, maispamqm la verit&parte 
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III 

L est impossible d'admettre, un seul ins- 
tant , comme authentiques les portraits des 
comediennes de la troupe de Molilre, graves a 
1'eau-forte par Frederic Hillemacher. Get artiste 
a V esprit du trait et k sentiment de la coulcur, 
mais outre que ses portraits safitfaux, il ne leur 
donnepa$; du moinsauxfemmes, la physwnomie 
de leur temps., car chaque silcle imprime son 
caractdre sur Us figures. La mode regne jtisque 
dans les expressions du regard et de la louche. 
M. Hillemacher a la toncJje libre el pittoresque 
pour pdndre les hommes ; mais il manque de 
fiminisme pour pdndre lesfemmes ; il est avec 
elks brutal et disgracieux; dom, pas une des 
comediennes qu'il a peintes ne reprisente les 
femmes de la troupe de MolUre. 

Voyons sa galerie : 

Void Madeleine Befart cc d'apris un portrait 
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peint It Vhuile. 0& est ce portrait ? Qui vous a 
dit que cefHt la cette belle et charmante Made- 
leine Be/art^ tour It tour et tout h la fois riante 
et serieuse, qui a enchante Versailles et Paris, 
aprls avoir enchante la province par les grdces 
de sa figure et par V esprit de son jeu ; quelle 
filt la Marinette Au Depit amoureux au la 
Philis de la Princesse d'filide ; qu'elle repri- 
sentdt une naiade dans les Facheux^ ou Cleonis 
dans les Amants magnifiquesPD^or^ wus lui 
faites une petite bouche, elk aktait la bouche hen 
j endue. Le franc rire pourrait-il passer par lei ? 
lesourire lui-mlmeyf erait la grimace. Etcene^ 
ipati, etcesyeux mal ombrages, sans feu nilu- 
miireJ et cette chevelure appauwie? En viriki, on 
ne massacre pas ainsi les gms. M. Hillemacher 
dira que c'est lafaute de M. Soleirol> maispour- 
quoi avoir ajouti foi h ce portraltomane qtii 
wyaitpartout les comldiennes de Moliire? 

Et cette belle Gen&ui&ue Bijart cc d'apr- Is un 
dessin awien au trait? Jeposside le pastel ori- 
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ginal : il y a un aHme entre les deux f&tnmes. 
Dans le pastel tout est fondu, Vml estamoureux 
etnoye, lanarinepalpite^ la bouche sourit. C*est 
la vraiefemme touchee par la passion ; dans le 
dessin au trait, je ne vois qutin ceil rond> un ne^ 
detmsure, unarpentdegueule, unel&vresu~ 
plrieure en demi-cerde } tout un visage de mar- 
chatide depommes. 

Void maintenant cette charmante de Brie. 
M. Hilkmacher I 9 a gravle d'aprls une minia- 
ture du temps pdnte sur cuwre. Oh ! pauvre et 
chtire de Brie, qne dirais~tu en te wyant mita- 
wwrphosie en cette grosse tlte de poupee couronnee 
de crins et nm de cheveux, ave& un ne^ charnu, 
une louche maussade, un air d'hiUtement, des 
yeuxltonnlsJ 

Et quelle lourdeur dam ces attitudes defemmes, 
quifaisaimt tourner touted les ttes de leur temps! 

-M 116 Du Pare est un peuplus hwmaine. Celle- 
Ihje la crois vraie,parce quelle ressemble au por- 
trait peint quefai sous lesyeux ; mais, let, encore 
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I 3 aquafortis le a oublie d y y mettre k cbarmefemi- 
nin. Ni Moliere, ni Corneille, ni Racine, ni tant 
d'autm, neussmt aime cette odalisque de cane- 
four qui a pourtant je ne sais qndle fierte dans 
la bouche, mais dont I'cdl ne dit pas un mot. 

El M IIe de Lagrange d'aprls un croquis au 
crayon noir. Est-ce un homme ou unefemme , 
dans cette robe en armure qui la timt tout cm- 
pesee dans sa disgrdce? Jatnais Moliere neiit 
permis b, cette caricature dejouer stir son thtdtre. 
C'est un monstrej mais ce n'est mftne pas un 
monstrefeminin. 

Je passe condamnation sur M lle du Croisy; id 
le graveur est presque dans la write, wiais tour 
fours en depouillant la femme de toute aureole. 
Son portrait d'aprls un portrait ancien ci Va- 
quarelle ne trahitpas trop l y original, sans lid 
donner pourtant sa fierte de race et sagrdce afnou- 
reuse. 

Si on vent wir lalaideur, la lour dew, larai- 
, lahideufj il f aut regard&r la gramre quire- 
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prlsenU M**Beatwal, car cette virago est abomi- 
nable avec sa grande figure plate, oii V amour ne 
trouverait pas de place 'a mettreun Raiser. C'est Vi- 
poiwantail des dlsirs. Je sais lien que Louis XIV 
ne voulait pas agreer la Beauval, quoique selon 
la tradition ellef&t : cc grande et Uenfaite. Si 
elk eiit ete aussi laide que Va vue> par la seconde 
m4e y M. Hilhmacfar, est-ce que M 1Ie Beauval 
alt joitf avec tant de sucds les reines de trage- 
dies? Es^-ce que Regnard Ve&t wise amoureuse- 
ment dans Us Folies amoureuses ? 

On en petit dire autant de M le Poisson : 
portrait maussade, avec le ne^ en virgule et la 
bouche de travers. Pourtant elle representait Us 
H6roi*ques. M. Hilhmacher dit lui-m$me qtfelle 
eutpour elle wie faille fort mignonne, de I* esprit, 
la bombe belle et beamoup d'enjouement. Alors, 
pourquoi a-t-il fait un pareil portrait ? II se 
donne raison en disant que c'est cc d'apres une 
aquarelle sur velin. Oil est cette aquarelle et 
quiprouve que c'est M IIe Poisson ? 



LES COMEDIENNES DE MOLltRE II 



N'est-cepas um mauvaisc plaisanterie que de 
nous donmr pour M lle Beaubourg celte eau-forte 
<c d'aprls un croquis It Vencn, rehaussi an Us- 
tre? Unefemmea-t-elk/amais en nn par ell con 
detaureaUy destnappemondes atissiextravagantes, 
une tlte oil se jone alnsi la niaiserie ? Remar- 
que^ qi& Af IIe Beanlotirg, qui dehita a hut am 
dans U role de Louison du Malade Imaginaire, 
await laisse h souvenir d'nne figure charmante. 

M. Hillemacher park de son <c extirieur dis- 
gracieux ; d y ofa vient qnelle siduisit j 
trois marls, dont un homme de com h la 
Jacques Des Hayes ? 

5VC. Hill&nacher a manque une belle occasion 
defairefolie 3lC IIe Marotte d'apris am minia- 
ture ancienne, peinte sur argent. ZMais c*est 
convtne tine gctgeure. Celle que le gayethr Robinet 
declare extrmement jolie et pucelle au par- 
dessus, I'aquafortiste n' arrive pas h la faire 
laide, mais il ne donne pas non plus le dtsir de 
la faire desandre de sonpiidestaL 
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Nous finirons par la femme de ZhColilre. II 
faut que Ken decidement die ait ete jolie puisque 
ce terrible portraitist e luiadonne quelque char me. 
Cettefois c'est d'aprls un des port raits auihen- 
tiques d'Armande Bejart. %Cais c'est I'Ar- 
niande Bljart avant la lettre, quand I' esprit n*est 
pas encore venu aux files. 

Si Zh. Frederic Hillemacher a virilise ces 
femmes au point de les defigurer, s'il les a di- 
pouillees de toute grdce feminine par une pointe 
spirituelle, mais brutak, en revanche, il a ete 
bon prince pour les homines, hannis pourtant 
pour $Cohlre y car il ne lui a pas donni le vif 
rayon Of intelligence qui est toujours repandu sur 
sa figure. Au mains ses camarades ont presque 
tous garde leur caractlre, Us sont Uen de leur 
slide et de leur theatre. Chacun d'eux porte la 
marque de Voriginaliti. 
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EpuMie un premier volume aufourd'hui. 

Je commence par les Comediennes de 
Mollre. Je continuer&i par un secottd wlume, 
la Femme de Moli&re. Jefinirai ces itudespar 
un troisilme volume, la Fille de Moli&re, qui 
fusqu'ici n'ajamais tmti un historien. 

Je m sais pourqwi, car ctst apris sa mire 
une des plus curieuses figures de son temps. 

En ces trois volumes je donnemi plus d'une 
fois le portrait de la mtmefemme ; je ne donne- 
rai pas moins de quatre portraits de lafemme 
de 3oliire. J'esplre que les affames tfhistoires 
dratnatiques auront enfin sous les y em: de quoi 
nourrir leur curiosite. On n'apas mis mdnsdz 
six graveurs i cette cewre delicate; on Imr a 
mAns recommandi d'ltre trilloMs qm d*ltre 
fidlUs. 
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siy n* accuse^ pas les gr&veurs, s'il y a des 
f antes de dessin. Pour n'altirer ni Valr de tlte, 
ni F attitude, ni ceje m sals qim qui porte l y em- 
preinte dit temps, h graveur a rdigieusement re- 
prodult ce qa'il wyait. Lit, est h cachet de la 
viritf. UMstaire ne vit que par la veritL 

AR HYE. 
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MADELEINE BfijART 

ERTES quand Moliere fut devenu !e grand 
JMoliere avec sa couronne de laurier, comme 
il est repre"sent dans quelques-uns de ses 
portraits, il devait regretter am&rement le Moliere 
emportd par sa jeunesse, courant les aventures du 
Roman comique avec ses trois amourcuses, Madeldne 
B6jart, MU Du Pare et Catherine de Brie, belies 
toutes les trois, jouant pour son coeur ardent toutes 
les sjnraplionies des jeunes annfe. 

Je n'ai jamals relu le Rotnm comique de Scarroa, 
sans une dnaotlon profonde, quand fy retroiivais la 
jettaesse de MoE&re Sous les gais tableaux do cou- 
teur, OQ sent: battre le coenr de Molifere. Les perte 
doiat s^ pgraxt le? .fetoiiies ne afell pas dm lar- 
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mes tombees des yeux du Misanthrope avant la lettre? 
Moliere avail pu s'embarquer follement dans cette 
odyssee incomparable^ mais ii sentait deja. quelque 
chose la 1 , il ne marchait pas dans Fimprevu sans etre 
escort^ d'un compagnon severe qui le rappelait i lui- 
m&tne dans les jours troubles,, ce compagnon s6- 
vere c*etait son g&iie. 

Les amours de Moliere semblent n'avoir en pour 
theatre que son theatre, Jpai vu, je ne sais plus oil, 
qu*une grande coquette du theatre de Louis XIV, 
M mc de Montespan, s'^tait montree tr^s-souriante a 
Moliere pendant les Fetes de Versailles, mais je ne 
crois pas qu'il cut sa part des plaisirs de llle enchan- 
t6e. Ce fut sans doute 1'espritde Moliere bien plus que 
sa figure qui prit la belle marquise. Moliere 6uit 
jeune encore, mais il avail surmen^ la vie ; i force de 
jouer toutes ies figures^ il avail fane* la sienne sous 
les grimaces. 

Toutefois, il est impossible id de rien affirmer : les 
comddiens ont leurs heures, surtout avec les cuncu- 
ses cornme M" 1 de Montespan. 

M. Taschereau conte qu ? 4 Pezenas, il fut le heros 
d'une aventure tragi-comique. M. Henry de la Pom- 
meraye, dans sa conference sur les Amours de Mo- 
liere, a tres-bien dit cette histoire : II parait que, 



MADELEINE B^JAET 17 

pendant son sejour en cette ville, le futur auteur de 
George Dandin ne se contentait pas de s'asseoir 
dans le fameux Ikuteuil du barbier Gely. II usait 
aussi fort Indiscretement du mobilier d'un certain 
mari de Pe"zenas, et comme, suivant k tradition, II 
6tait aid dans cette besogne par 1'epouse du quidam, 
celui-cl, un beau jour, trouva k chose mauvaise, et 
forga MoEere d chercher, par les gouttieres et les 
toits, une voie de salut, dans kquelle il a fy& suivl^ 
depuis ce temps jusqu'i notre ^poque, par plusd'un 
braconnier de 1'amour. Heureusement pour la morale, 
pareilles escapades ne sont pas fr^quentes dans ies 
peregrinations de MoEere i travers la France; toute- 
fois le jeune impresario dut, dans ses voyages, jouer 
de temps en temps le rdle qu'il fait jouer au vicomte 
pofa 9 soi-disant rival de M. Thibaudier, aoprfes de 
k comtesse d^Escarbagnas. 

D T Assoucy qui courait la com&iie en action, comme 
Moli^re courait pour jouer la com^die, racomte ainsi 
son voyage avec la troupe : 

Ce qui me charma le plus^ ce fut k rencontre 
de MoEere et de MM. les Be} art. Comme la comMie 
a des daarmes, je ne pus si tot quitter ces ciharmants 
amis; je djemeurai trois niois 4 Lyon^ parml les 

x^ la comMIe et |es festins, qaoique f ensse Ken 

2 
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mieux fait de ne m*y pas arrter un jour ; car, an 
milieu de tant de carets , }e ne laissai pas d'y 
essuyer de mauvaises rencontres. Ayant OEI dire qu'il 
j avait 4 Avignon nne exceHente vok de dessus 
dont je ponrrais facilement disposer, je m'embarquai 
avec Moliere sur le Rh6ne qui mene en Avignon, ofi 
e^ant arriv^ avec quarante pistoles de reste du dbris 
de toon nanfrage, comme tin joueur ne saurait vivre 
sans cartes, non plus qn'un matelot sans tabac, la 
premiere chose qne je fis, ce fbt d'aller a FacadeV 
mie. J'avais d6ji oui parler de ce lieu et de la capa- 
cit& de plusieurs galants hommes qui divertissaient 
galamment les bienheureux passants qui aiment i 
jouer d trois d^s. fen fus encore averti charitable- 
ment par un fort honn^te marchand de linge qui, 
voyant ma bourse assez bien garnie , que j 'avals 
ouverte pour lui payer quelques achats, me dit : 
Monsieur, tandis que vous avez la main au gous- 
set ,vous feriez bien de fkire votre provision de linge, 
car je vous vois souvent entrer dans cette porte (me 
montrant la porte de Tacadeinie), ott j'ai bien vu 
entrer des Strangers aussi lestes que vous , mais je 
vous puis assurer, par la part que je pretends au 
paradis, que je n'en ai jamais vu aucun qui, au bout 
de quinze jours, ne soit sorti mieux v6tu que notre 
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premier pere Adam, sort! du paradis terrestre. 
Comme cette naaison est un petit quartier de la 
Judee, et que les Juifs sont amoureux des nippes, ils 
Joueront snr tout, et bien qua vous ayez Ic visage 
d'mif&ruiftnl (i! avail k fievre), ne croyez pas que 
ce pettple mosalque, qui ne pardoane pas i la peau, 
pardonne i k chemise. Apres avoir gaga^ votre 
arg^it, ils vous d^pouiileroat comme an coin d'uo 
bois et VGUS gagneront votre habit ; c'est ponrquoi 
je vous conseille d'acheter an moins line paire de 
calegons... J'etais trop amottreux de mon faible pour 
couter un conseil si contraire a ma passion domi- 
nante, et, jour pour jour, je me trouvai > au bout de 
trois mois, au m^rae e"tat que m<m marchand de 
linge m'avait pr^dit, 

cc Un grand Juif, qui avait le nez long et le visage 
pale, me gagtia mon argent, MoTse me gagna ma 
bague, et Simon le !<preux, mon manteau, Pierrotin, 
qui se faisait gloire de m'imiter, rafla son baudner 
contre Abraham. 

Je laissai done a tout ce peuple circoncis jusqu'i ma 
fievre quarte que je perdis avec mom a%ent. Mais 
comme un homme n'est jamais pauVI/e tant qu'il a 
des atnis* ayaat Moliere pour esdmateur^ et t0tite la 
maison des Beprk pottr amk x iLddpic daiiable, defet 
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fortune, et de tout ce peuplehel>ralque, je me vis plus 
richeetplus content que jamais, car ces genereusesper- 
sonnes ne se contenterent pas de m'assister comme 
ami, elles me voulurent txaiter comme parent, fitant 
commanded pour aller aux fitats, ilsme menerent avee 
eux jiPezenas, oil je ne saurais dire combien de graces je 
recus ensuite de toute la maison. On dit que le 
meilleur frere est las au bout d'un mois de donner d 
manger son frere ; mais ceux-ci, plus gene"reux que 
tous les freres qu'on puisse avoir, ne se lasserent 
point de me voir & leur table tout un hiver. Je puis 
dire ; 

Qjf en cette dottce compagnie 
Qiae je repaissais d'harmome, 
Au mikeu de sept cm bait plats, 
Exempt de soins et d'emterras, 
Je passat doucement k vie. 
Jamais plus gueux ne&t plus gras; 
Et <juoi qu^an dbante, et quo* qu'on die, 
De ces beaux messieurs des Etats 
Qiai tous les Jours out six ducats, 
La musique et la com&die, 
A cette table Hen garme, 
Parmi les plus fhants muscats, 
C'est moi qui soufftais k r6tie 
Et qul buvais plus d'hypocras. 

En effet, quoique je fusse daez eux, je pouvais 
bien dire que j'&ais chez moi. Je ne vis jamais tant 
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de bonte", taut de franchise et tant d'honndtet^ que 
panni ces gens-la, blen digues de repr&enter relle- 
ment dans le monde les personnages des princes 
qu'Ils repre'sentent tons les jours stir le theatre. Apres 
done avoir passe* six bons naols daas cctte cocagne et 
avoir rec.u de M. le prince de Conti, de Guilleragues 
et de plusieurs personnes de cette cour 4es presents 
considerables , je commensal i regarder les c6ts 
des monts ; mais comme il me flchait de retoumer 
en Pi&nont sans y amener encore un page de mu- 
sique, et que je me trouvais tout porte* dans la pro- 
vince de France qui produit les plus belles voix, 
aussl bien que les plus beaux traits, je resolus de 
faire encore une tentative, et pour cet efFet, comme 
la Com^die avait assez d*appas pour s'accomrnoder 
mon desir, je suivis encore Moliere a Narbonne. 

Voila. de Fhistoire; c^est de Fhistoire par un 
poete; mais les poetes sont les bistoriens du coeur 
huraain, m^me quand ils se nomment d'Assoucy. 

Un autre poete, un voyant du passe", le tres-regrett^ 
Philoxene Boyer, qui aimait le xvn siecle, et qui 
se souvenait du xvi, a peint firanchement le tableau 
du Roman caffliqm de Moliere : 

II a trente afflis, et k diarrMte 
O^ iragit scm art, 
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Par un dak fonar d'AwH, s'arrite 
Sar tin coteau du Da 



Tout a dn,poat lairs costumes 
Qjie dicolore le matin, 

La Dttparc arrange ses plumes 
presse le festin ! 



Mais tni, les pteds dans l 
i|umant Fair vif^ gai dti sofed 



Gkne tin vers, fleur de son sommeil 

On tnen, 1'entrainant, il demande 
A B^jart, qui se fait prier, 
Si sa petite soeur Armande 
$Pest pas d'ige i se maner I 

Cependant, comme dit La Grange dans son re- 
gistre, le sieur de Moliere et sa troupe arrivtent 
Paris au mois d*octobre 165 Set se donnerent a MON- 
SIEUR, fr&re unique du Roy, qua leur accorda Fhon- 
neur de sa protection et le titre de ses com6diens, 
avec 300 Hvres de pension pour dbaque comedien. 
cc La troupe de MONSIEUR comment au Louvre de- 
vant Sa Majest^, le 24 octobre 165 8> par Nicomedz 
et le Docteiir ammretpc. 

Apres avoir jou^ pour le Roi on joua pour le pu- 
blic. Le premier jour ne devait pas porter bonheur a 
Mokere, c'e"tait le jour des trepasses. L^ troupe se 
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composait alors, c6te* des hommes, de Hollere, Be*- 
jart aine", Be'jart cadet, de Pare, du Fresae, de Brie ; 
cdt< des femmes, de M llts Madeleine B<jartj Gene- 
vieve B^jart, du Pare, de Brie. 

Aux vacaaces de Piques, M lte du Crolsy entra dans 
la troupe, qui perdit pour quelqtie temps M 1Ie du 
Pare. 

fitudions les figures de la troupe, Saluoas d^abord 
Madeleine B^jart. 
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II 



Le theatre donne aux femmes un doux rayon d'im- 
mortality ne fut-ce que Fimmortalit^ d'un siede. En 
France la renoraraee des cona^dleanes a deji franchi 
trois slides. Qui ne connaft aujourd'hui Madeleine 
Bejart et M Ile de Champmesle' ? la du Pare et la de 
Brie? jusqu'a la des CHIlets, cette grande d^damatxice 
de Fhdtel de Bourgogne ? 

Cest que le thditre est ua pi^destal pour ces sta- 
tues de chair. Les femmes qui ont de la beaut^ mon- 
tent deji dans l*Olympe id^al quand elles montent sur 
la scene"; le public enthousiasme leur porte son amour 
comme son argent. Tout ce qu*elles font est bien, 
mtee si elles font mal ou si elles font le mal. On 
leur permet tout, meme d'avoir de la vertu. Si elles 
n'en ont pas on n r a garde de s'ofFenser des jolls scan- 
dales qu'elles mettent au rnonde ; on leur accorde le 
droit d'avoir un amant, deux arnants, trois amants. 
Pour jouer les passions, il faut bien avoir passe 1 par 
les passions. 

Aussi toutes les femmes veulent etre comediennes, 
ou jalousent les come'diennes. Ce n'est pas seulement 
pour avoir comme elles Tindulgence pl^niere, c'est 



MADELEINE BEJART 25 

pour etre en scene. Taut de femmes en effet sont 
furieusesd'etrecondamn6cs a la modestie de rhranbk 
violette, quand elles voudraient jeter Insolemment les 
couleurs et les parfums de la rose ! 

Madeleine B^jart, une des premieres, anon la pre- 
miere, prit la vraie figure de la come*diemiej parce 
qu'elle avait la beaut6, la gr&ce, la hardiesse, intel- 
ligence qui font les dominafrices ; parce qu'dle avait 
surtout cet emporteraent ? ce diable an corps, ce 
chien pour dire le mot d'aujourd'liui, parce qu'elle 
avait e"te a l^cole des passions, qni est encore cine 
meilleure dcole que le Conservatoire. 

Madeleine Be*jart 6tait-elle entrfe au thMtre avant 
ou apres ses premieres aventures? Faut-il croire que, 
voisine de Tlidtel de Bourgogne, elle se passionna 
pour cet art dramatique qui met en relief la beante* 
et Tesprit des femmes, ou faut-il dire que M. de Mo- 
dene, son premier amant, s'il Fa connue & Paris, la 
mit par orgueil au theatre? 

Madeleine B^jart avait count la province avec ses 
deux fiteres avant de se hasarder avec MoBfere. En 
1657, eEe faisait les beaux jours du Languedoc et de 
la Provence, Ce fut plutdt aiors qu'elle coaaot le 
comte de Modene* doiptt elle eut bientdt dem files: 
de Motfere y AftnaBde, dont Oft n*a pas 
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Facte de naissance, et celle qui fat bapttsee le 
ii jnHlet 1638 Feglise Saint-Eustadbe sous le nom 
de Fraacpise. 

II ne serait pas Impossible qtte plus tard, dans ses 
peregrinations avec MoBere de 1647 * *6$ elle n'eut 
stirvi 4 Naples le comte de Modene qui y fot entralne* 
par le due deGiiise i k chute de Mazaniello. M, Fr6- 
deric HUlemaclier a dit s non sans quelque raison, que 
MoEere lui-meme avait bien pu etre dtt voyage. <c Ce 
qui semblerait venir i 1'appui de cette allegation, c'est 
d'abord la connaissance paraite de la langue italienne 
que possMait Moliere, ensuite sa propension d mettre 
ea scene des NapoH tains et des Sicilians, et enfin, le 
denouement de k comedie de VAvare, fond6 precise- 
meat sur les dvenements politiques qui venaicnt de 
se passer i Haples. 

Mms ne seraife-il pas permk de penser que M. de 
Modene, boa camarade de MoEere, lui donna gi et 
la des scenes toutes fakes dans ses premieres come^ 
dies. 

Void Tacte de baptenie de la premiere fiUe de Ma- 
deleine Bejart : Registres de St-Eustache : Onziesme 
de juillet (mil six cent trente-huict) fut baptis^e Fran- 
goise, nee du sarnedy, troisiesme de ce present moys, 
ffle 4e messire Esprit-Raymond, chevalier, sei- 
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gneur de Mod&ne et autres lieux, chambeHan des 
affaires de Monseigneur, fr&re unique du roy, et de 
damoiselle Magdeleyne Bjart, la m&re, demeurant 
rue Saint-Honord ; le parrin (ae) Jean-Baptists de 
Ubermitte, escuyer* sieur de VausceQe, tenant pour 
messire Gaston-Jean-Baptiste de Raymond, aus&i dbe- 
vaEer, $eigneur de Modteej k niarraine daiaoiseEe 
Marie Herv^, femme de Josepk B^iart, esceyer. 

Le titre d^cuyer appartenalt-il d Joseph. Mfart, on 
bien n'etait-ce qu^n ^cuyer de coinMie ? Selcm Jal, 
Joseph Kjart tait hiussier au tribunal de h table de 
marbre, et comme ce tribunal avait pour pr&ldent- 
n^ Famiral de France, les officiers de cette cour de 
justice se croyaient peut~tre amorists i se qualifier 
dcuyers. Ce titre se donnait i plusieurs persoiuies 
ayant de certains offices. Dans le contrat de mariage 
de Molifere (23 Janvier 1662), Marie Henr se dit 
veuve de feu Joseph B6jart, vivant ^cuyer, sieur 
de Belleville. D'oii lui venalt ce nom de Belleville 
qui ne se retrouve dans aucua acte? Joseph B^jart 
avait-il acquis un petit fief nomm^ Belleville? Cest 
bim inutilement qu'on a cherch le riom de B^jart 
dans tous 1^ vilkg qui s'appeHeat Bellewlle. 
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III 



Moliere avait trouv non-seulement tine maitresse 
dans Madeleine B&jart, mais un camarade litteYaire. 
Elle e*tait aussi splrituelle que galante. Elle troussait 
jolknent les vers. Selon k tradition elle a fait repr&- 
senter deux de ses comedies en caurant la province. 
Le registre de La Grange cite une piece qu'elle avait 
raccommode^e . Des 1636, avant sa rencontre 
avec Moliere, elle jouait d^j^ i la Muse; voici des 
vers adresse"s par elle a Rotrou, sur sa trag^die Her- 
cide Moumnt : 

Ton Hercule mourant va te rendre Immortel, 
An ael comme sttr terre, il ptiblietu ta. gloire. 
Et kissant icy-bas un tanaple i ta m&noire, 
Son b&clier servira pour te fairs un amel. 

Les premiers vers de Moliere ne valaient pas beau- 
coup mieux que ceux de sa maftresse, tdmoin ces 
stances 4 Madeleine qui ont dt6 recueillies dans ses 
oeuvres : 

Souffrez qu* Amour cette nuit vous reveille, 
Par mes soupirs kissez-vous enflammer; 
Vous dormez trop, adorable merveille, 
Car c*est dormir que de ne point aimer. 
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He craignez riera : dans l*axnourenx empire, 
Le tnal n'est pas si grand que Yon le fait; 
Et lorsqu'on, aime et que le coeur sottpire, 
Son propre mal souvent le satisfait. 

Le msl d'aimer, c'est de Kmlr le tairet 
Pour Pinter, parlez en ma farear; 
Amour le veut, n'ea fetes point wyst&cty 
Mais vous trcmUez, et ce Dieu vcms fiat pear. 

Petit-on soufihr uae plus douce peiae ! 
Peut-on sabir une plus donee lol ! 
Qia^^tant des cceurs la dotice souverame, 
Dessus le vdtre, Amour agiaise en roi ! 

Rendez-vcms done, 6 divine Amarante! 
Souinettez-voxis aux volontes d unotir, 
Aunez peadant qtte vous Ites dmrmante, 
Car le temps passe, et n*a point de retonr. 

Mais voici oh Moli^re se retrouve avec sa raillerie 
de poete comique : 

Beatit6 } potir njui je metirs d*amour, 
Songez i soulager mes peines, 
On, du moms, i me rendre tin jour 
Pottr nutte ecus de point de Genes. 

Je fids ce qtae TKJUS m^ritez, 
Mats, quoique je ne sois pas diidie, 
Pour acheter des cruautes, 
Je ne me sens pas assez ncbe. 

Votis sa^ez que votre 
Et votre petite 
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Out fait pres de nI tant d'acquets, 

Qu'tls mettemt de Fargent & reate. 

Vous savez qtfteint indigent, 
Et voulant toutefals vous pkire, 
Afin de waver de i'axgevt, 
JTai couru cent foas k notaae. 

Qjoe mon sort vous fosse piti6 : 
Tronvesz bon que je vous 
On mow biai, ou votre wai 
Dtns une mis^re si grande. 



Mes ens vous sont i 
Vous n*avez point de syndrse; 
Phihs, pour mes dtx mille fmnes*, 
Souffrez an moms que ]e vous boise I 



On reprodiait 4 Madeleine d'etre rousse, ce qul 
serait aujourd'liui uae magie de plus, E parait que 
Moliere aimait les rousses ; 11 se contenta des blondes 
quand il passa de Madeleine d Armande. 



* Pour soutemr fllfastrt tkedtre; et les coraWieaines, Moliere, par un 
acte du 31 inars 1644, depose chez une marchande deux rubans ea 
broderie d'or et d'argent, conaae nantisseiaent d'une somrae de 
291 hvres tournois. II y a loim de li, satts dotite, i une avance de 
dix mijle francs , mais les rubaos en brodene d'or et d'argent avaient 
pu le conduire tout droit k. mine ecus de points de Genes En tout 
cas, il fut empnsonn pour dettes Nous somraes done tent& de re- 
garder cette ode k Philis, comme une boutade d^amant ruin^ et dis- 
graci^, PAUL LACROIX. 
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Ce fut alors ua veritable amour pour Madeleine, 
quoique M. de Mod&ne ftt li, mals M, de Modtoe 
uit alors pass i F^tat de marl. 

Void encore des vers qtf on a mis au compte de 
Moli&re; je crois plut6t qu'ik sont du conate de Mo- 
d&ne, mais 4 coop sftr ils peig&eat M me 



Belise, je sats bien q[tie le Cid favorable 
A. joint h. vos besmt&s un espnt atorable, 
Qjii ne pouvoit loger au monde digoemcat, 
Que dans un si beau corps ou dans le firmament, 
Je sais que k Hature et les dieux avec elle 
Ne font plus nen de beau que sar votre module, 
Et cju'Hs se pnscat mows d'avoir bi,ti tes cieux, 
Qjae d'avoir achev^ I'ouvrage de vos yeux ; 
Car, enfin je Tavoue,, et dedans ina col&re, 
Malgr& HK>i je le dis, sans dessseui de YOBS plaire, 
Le solell ae voit rien dessus m dessous I* tax 
QJQI puisse auairteraent vos beaut^s galer, 
Et n'en verra jamais,, quoiqa il taurue le monde,, 
Et que souveat sot-mfeae ii se inire dsms 1'on.de, 
L'amour n'a neu de beau, d'attraytit, ni de doji^:, 
Point de traits, m de feux, qu^iL n'empruate de ous j 
Vos charines dompterolent Time la plus farouche j 
Les graces et les ns parlent par votre teudjej 
Et, quoi que vous J&ssiez y les feux et les appas 
Marchent a votre suite et naissent sous vos jms* 
Toutes vos actions mentent qu'on vous, auro, 
Et maiotte fo-is le Jour, $ans y penser v ous^m&cne, 
Yos gestes, vos re^ards^ vo& rfs et vos diswws 
Font ao*rtr wilte aittaqits et aotttv Kipler aawr. 
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Mais, dans ce bel am de graces nonpareilles , 

Os tableau raccottra de tomes l 

Je vms beaitarap de manque et d*in 

Et d'aussi grands d&firats qire de grandles beootte. 

La Hato-re aimmrease, en vows roettant n monde, 

S*effor9a de was &ire ia-bas sans secoode, 

Et, prodlgtte, enaplc^ra ses plus ridbra trfeots 

A v<ms former ks traits de Fessprlt et du corps. 

Mais, lasse sur la fin tPtm si pfcible ottvrage, 

Elle Tons a nwl fait I'humeor et le courage ; 

Ces deux manquent en wns et ternissaat le teint 

Des plus vives couleurs dont elle vous a peint. 

Ah! votre cruaut^, parmi taut de tounnents, 

Se baigne dans les pleurs que versent vos amants. 

Mais si parfms d'araour votre ame est allum6e 

C'est un feu passager qui se tourne en fum&e, 

Pareil k ces brandons qui durent nne nmtt, 

Errants a la fitvrtr du vent qm ies condmt ; 

Qjai Inisent pottr notts perdre^ et si Ton ne s'ai garde, 

Coaduiseat k %st watt quicottqtie les r^arde* 

Vous brftlez de la sotte^ et sans sawnr dbcaneoit, 

Vos plas chaades amotirs passeat esa Bn Hwmet ( ; 

Voos ne saveK que c^est d\te iaame cosuwwitsr; 

Toute chose vcms pWt et rleu ne TOWS cooteMB, 

Et Yotre esprit, flottaiit emtare cent pwos > 

A beattcotip de desseius et peii d'd&ctioos. 

Plus leger qtie? le vent qm porte les temp&tes, 

II se fait tons les Jours de notiveUes conqu&ces; 

Et n r estunant jamais ce qti'il peut poss6der, 

II gagne toute chose et ne pent nen garder; 

Car votre vaine Itumeur, aprte nne victoire, 

En m^prise le fruit et n*en veut que la gloire; 

Et de tant d'anuti&s, faites diversemertt, 

N*en aime que k fin on le commencement. 
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D'mn amant qtii YOUS vieat vous asxaex les approcte j 

D'tm antrc qtu s*en va, les cris et les reproclaes* 

La nouteouti vous pk5t, et ne se passe par, 

Qae vous ne fksslez naltre en vxrasnx qnelqtie amour. 

Vous etes sans ant, &IHe y falue et Il^fec, 

Inconstant, btaunv, jagrate et newoogivery 

Pleme da traliisons, sans ame et sans pit 16, 

Et capable de f tcrat, fcormis d*une amiti&, 

Celle que irons m'aviez par taut dc ibis ftirfe, 

Qp.1 devait surpssr Ses si&des en. 

Et ae se d^mentk qti^aTfcc le 

Si belle et st parfiute ea soo commencement y 

Et dont k. belie flamnac, la-bas sans seccmcle, 

Devait boiler encore aprls ceEe da maud, 

A la fin s^est eteinte, et contre vatee foi, 

Vous en favonsez ua maims dtgne jtte 33001, 

GUI, quand je reptssais stir M btmdbe divuae^ 

Dont le vif incarnat tire soft origine, 

Sur sa taille et son tetat^ sur ses yeas, ces beaux yeux 

QJLI lancent d*un setil trait k flamme em milk Eenix j 

Qaand Je represeatais k ma we m&moire 

Uorgueilleux raotivement de sa gorge d%oire, 

Mais plus, de son esprit les bnltoates dartte, 

Sa voix <jui txent lea coears par 1'oreflle ench*nt&s r 

Qyte de ses nobles pas k pompense justesae 

Surmonte de Venus et k gdtce et IWresse; 

Lorsque meme, pour pMre au gncad Dleti des combats, 

Me etaie en dansant toat ce qu'eEe a d'appas*j 



* Le bibliopnile Jacob dit a * Ce passage, o& Pott 

pltislettrs f ers frmpj^s an coin do maitre, ae nous Mssent pM '4* 
doute qae Bffise ne salt toe cosafeteo*. Mous awricms tae tt, tut 

H&deMne Bewt^ ^i, awB 

Mat et dWtsalt k' t*vir sar Ja 
le due die 
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Quand |e repeasai dene iV de si puissants charmes : 

Rendons, out wkmt& d^pt^ remdcws IAS erases 1 # 

M'&cnai-je tin moment, tout tmmsportfe d'Aiaour j 

Qji'ftvec s tbert& je perde aoss* ks four ! 

Je roourrai g^oneux, si Bdis mcrfdule 

Pent crotre <jue J* mcu comine n outte CatoUte. 



SI Armande B^jart ^tait la fille de Madeldne B^- 
jard, on pent dire : Telle mere^ telle fille. Ces 
johs vers de Molifere qui ont la d^sinvolture toute 
fran^aise d'Alfred de Musset dtaient aussi vrais en 
1865 qu'en 1645. 

Dites mc si c*est incowstaace, 
Capnee T ou, Hea amb-ition 
Qjii voiis doime la passion 
D-'aigager tons les coears de Frtce? 

Cbacun pent prtendre It YOUS pMre 

L^omrae d*prit ct 16 l*adm, 

Et le braaet t fe blondui 

Oat tsous de qaoi voas satfefcire. 

Vous enrgagez Ftm d^ie oeilade, 
A Fatitre TOUS serrez la aia 
Uun a rettdez-vous le mwm, 
L'antre vous mtee en pronaoiade 

A cliacun TOUS foites caresse, 

A pas tin e doanes? congfe, 

Le tiers-Stat et le derg^ 

Ont mfeme accueil <jme la moblesse. 
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A votre porte l*oa se presse 
Comme potir voir tm grand ballet, 
Faites qn'on entrfc par Wlet 
Afin que ce dfcsordre ease. 



XJn, rauiistrc accal 

Revolt caoins <le lettres qne vans, 

Et si verts r^poadSex i terns 

II vans faudnut -nngt secretaires 

Qptonqa'i. la femeuse Angiiique 
Cent baladins fissent la cotir, 

Sur k clwtpitre de I'amoar 
Vous lui potirnez fkure la rnqae. 

Une foule vous accompagne 

Et k nacnti& <de ws amtnts 
Founmt Ibcmer trois raiments 
Plus forts que celui de Champagne 

Soyez coquette, gfaifereuse, 
Allez chez les Napolliwas, 
Seceunr ces %neox mtittas 
Avec votre suite amottreuse. 



Ce fut Madeleine qui cr&L dans Tt~tmf& le r6le de 
Dorine; elle y fut excellentis&ime, tout 4 la fois bardie 
et railleuse^ avec k franchise d*i^n brave eoear et d'rni 
esprit malicieux. 

Madekkte B^jart n*6t^t fas la premifare 
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elle avait & i boooe &o!e dam sa fertile, dans la 
compagnie de Mollere et dans Fintiinitd du comte 
de Hodene. Elk fut de cdles qui donn^reat des 
idfes & Moltfare; car si elk' toit nfe com&iienne, 
elle tait n& pour jouer un premier rdle dans la co- 
mMie tomake. Ele avak dt6 tx>adtde au front du 
rayon de la passion. 

Cette vaillaote Madeleine Kjart qui avait Tart de 
jotier les reines avec I, haute dignit^ de la Champ- 
mesM, et les servantes avec le vif&kt de rlre d*Augu&- 
tlae Brohan mourut a cinqoante^clnq ans, le 17 f<vrier 
1672, dans sa maison vis-^-vis du Palais-Royal. N<5e 
en la paroisse de Saint-Paul, ayant toujours gard^ un 
pieux souvenir de l'glise od elle avait pri^ Dieu pour 
la premiere fois, cHevouInt y tre enterree. Le Cierg< 
de Saint-Germain FAti&erroisttefit pas de %on pour 
et retenir cctte comedienne. Le clerg6 de Saint- 
Paul voulut bien lui Mre les fecratneurs de la s6pul- 
ture. 

En sa derniere annfe^ MoKere eut de grandes in- 
quietudes comme il avait de grands cnagrins. 

Le mardi n octobre 1672 ilperdit son petit gar- 
on. On fit reliche, rnais il lui faHut ? a peine Penfknt 
enterr^, jouer I' Avars. Moliere n'avait pas le temps de 
pleurer; du moins il fallait qu'il prit ses heures pour 
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cefa ; non settlement le public attendait, mals la mai- 
son de Moli&re avait faim. Tout est triste d la com6- 
dleen cette derni&re ann^e : le 17 fevrier, Madeleine 
B<5jart meurt sans pouvoir dire adieu i Molite ai i 
sa fille Armande, parce que ce jour-li la troupe 
estoit i Saint-Germain pour le ballet du Roy. 
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IV 



Madeleine Bejart a, pour ainsi dire, deux actes mor~ 
taaires. Voici le premier an registre de Saint-Ger- 
main 1'Auxerrois : a Le dit jour , vendredl dix-neuf 
fSvrier seize-cent solxante et douze, le corps de feue 
damolselle Marie Magdelaine Bejart, comedienne de 
la troupe du roy, prise Mer dans la place du Palais- 
Royal et port6e en convoy en cette dglise par permis- 
sion de M r FArchevesque, a est^e portee en carosse 
en Feglise Saint-Paul, le saniedy vingtiesme. (Sign^ . } 
Tarde 1 , exdcuteur testamentaire, de Voulge. 

Voili le second acte : 

Le dix-septiesme (feVrier 1672) demoiselle Mag- 
deleinne Be"Iaxt est d&6d6e paroisse Saint-Germain- 
FAuxerrois, de laquelle le corps a est6 apportd i 
Fe^Hse Saint-Paul et ensuite inlium6 dans le char- 
mer de la dicte e"g!ise, le dix-neuf du diet mois. 
(Sign6 ; ) Bejart L6guis6. J.-B.-P. Moli^re. 

Le testament de Madeleine Be'jart est digne d'etre 
indiqu^ ici par les beaux sentiments de diarit qu'elle 
y exprime. Elle legue sur son heritage de quoi payer 
chaquejour a perp^tuit< cinq sous, en Fhonneur des 
cinq plaies de Notre-Seigneur, i cinq pauvres t aux- 
quels cette aumdne sera faite par le curd de Saint- 
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Paul ; c'est d peu pres comme si elle Mguait au jour- 
d*hui cinq cents francs *de rente perp&uelle aux pau- 
vres. f Nous voyons dans ce testament que Pierre 
Mignard, dit It Romain, peintre ordinaire da roy> 
demeurant rue Montmartre vis-4-vis F^glise Sakit- 
Joseph, est cbarg de recneElir les deniers cornptant 
au d&^s de k testatrice pour les placer en reates ou 
en tores. 

Ccst k femme de Malifere, et aprfe elle la fiSe de Mo 
Iiere, que Madeleine nomine ses l^gataires universelles. 

La pauvre comedienne ^tait i bout de forces; quand 
il lui fallut signer son deroier codicille, elle deckra. : 
ne pouvoir plus &rire ni signer, sa. faiblesse et son 
mal augmentant toujoitrs. 

Ce dernier codicille est du 14 f^vrier, Madeleine 
mourat le 17 fdvrier. 

On retrouve en 1' etude de M e fimlle Jozan lc tes- 
tament de Madeleine Bejart, teit le 9 Janvier 1672, 
soit cinq semaines avast sa mort. Cest Budore SouB6 
qui a fait cette trouvaille qui semWe aujoordliui 
toute simple, comme la d^couverte de rAmeticpie. 
Le testament 6tant toujours une piece capitale daas 
FMstoire d'un liomtne ou d*une femme, je !e traBserls 
icl k mm tour : 

prteite damoiseie Madeti&e Bijttt, filfc 
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majeure usante et joulssante de ses blens et droits, 
demeuraat & Paris, rue Saint-Thomas du Louvre, pa- 
roisse Saint-Germain de PAuxerrois, gisante an lit, 
malade de corps, en uue cinqui6me chambre ayant 
vue sur la cour, saine toutefois d'esprit, m&noire et 
jugementj comme les notaires soussigns Foat re- 
cannu par ses discours; laquelle desirant, pendant 
qu'il pLtlt 4 Dieu lui laisser Hbre Pusage de sa raison, 
disposer de ses dernl^res volontds, a fait, dit et 
Bomme aux dits notaires son testament, aiasi qu'il 
ensuit : Au nom de la tr^s-sainte Trinite", prenufere- 
ment elle a recommand^ son ime i Dieu le cr&iteur, 
le suppliant, par les mantes infinis de la mort et pas- 
sion de notre seigneur et rckiempteur Jssus-Q3iist, la 
vouloir admettre en son saint paradls, pour quoi elle 
implore Pixitercession de la bienheureuse vierge Marie 
et de tous les saints et saintes de la cour celeste du 
paradis. Item veut et entend ses dettes tre payees et 
acquitt&s, etc., par son ex&uteur testamentaire sous- 
nomm^. It&n veut son corps extant privt de vie 6tre 
inhum^ en P%lise Saint-Paul, dans Pendroit ou sa 
famille a droit de sepulture ; quant a son convoi et 
aux prieres qui seront faites apres son ddces, se rap- 
porte 4 la discretion dudit sieur exe"cuteur du present 
testament. Item veut et entend ladite damoiselle tes- 
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tatrlce qu'il soit dit et cilbr a perp&uitl, soit en 
kdite eglise Saint-Paul, soit dans uo, monastic* tel 
que voudrotit cholslr le sieur son fri v re et les datnol- 
selles ses soeurs, deux messes basses de requiem par 
chacune semaine, dout sera pass contrat de foundation 
ou ce qu'il conviendra, et que pour ce qu*il soit payt 
et baill<5 telle sonime qui sera juge suiKsante, 4 preti- 
dre sur ses biens- Item veut et entend II soit em- 
ploy^ en. acquisition de rentes on heritages une somme 
suffisante, comme il sera ]ng& et avis6 pa.r les damoi- 
selles ses sosurs pour, des fruits et revenns qui eo 
proviendrontj 6tre pay^ par chacun jour, & prpe"tuit6, 
i cinq pauvres qui seront nomm^s par lesdites da- 
moiselles ses soeurs et par 1'atni des enfants de la 
damoiselle de Moli^re, Tune d'elles, et de ceux qui 
naltront dudit ain6, cinq sols en 1'honneur des cmq 
plaies de Notre-Seigneur > qui sera un sol 4 chacun 
desdits pauvres, auxquels la distribution de cette au 
m6ne sera faite de semaine en semaine par M. le 
cur de ladite paroisse Saint-Paul et pajrMM. ses suc- 
cesseurs audit Saint-Paul. Item ladite damoiselle tes- 
tatrice donne et legue au sieur Louis B6}art y son 
frere, la moiti^ d*une place sise au faubourg Saint- 
Antoine les Paris, graade rue dudit liei% A-cUcap- 
partenaat, savoir: moiti6 de ladite moitK de son 
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dbef, comme MrMere des defeats sletir et damoisellt 
ses peie el mere, et Fautre moiti^ de kdite moitie* 

ermine Fayant acquise dudit sleitr son fete, & la 
eliarge et conditioa expresse qu*ea cas qn 9 il veoiile 
disposer par veute> Miange 011 autrement, de kdite 
molti6 dooafe, II ne Ic po^rra fak^ qifan profit de 
Faae des damoiselles de la ViHaubraa et de Molifere, 
ses sceurs. Item kdite damolsefie testatrlce donne et 
lgne, tant audit sieor Louis B^jart son firfere, qu'i 
damolselle Geoevie>e Mjart, femme du slear de k 
VilkubniHj et 4 damolselle Gr&Incte B6jart, femme 
du sleur Jean-Baptiste Poquelin Molierej ses soeurs 
susditeSj et 4 diacun cTeux trois, quatre cents Iivres 
de rente et pension viagere, i prendre sur tous et 
diaoms ses t>iees, et qui coaimenceront n^anmolns 4 
n'avok cotirs qu'apres qtie les demers comptaats qui 
se tronveroat aprte le de*cfe de kdite damolselle tes- 
tatrice et oeox qui provieadront du recouvrement de 
ses dettes actives, auront e*t employes en acquisitions 
d j he*ritages, et lesqueHes peBsicras s'&elndront au 
profit des Mgataires universels sous^nomm^s, a me- 
sure que chacun desdits sieur Louis et damoiseiles 
Genevieve et Gr&inde Bejart dec&dera. Item ladite 
damoiselle testatrke veut et entend que tous et cha- 
cims lesdits deniers comptants qui se trouveront lui 
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appartemr au jour de son dces, et tons cetut qui pro- 
viendront du payement et acquit descliies dettes ac- 
tives qui lui appartiendrout aossi lors, soient mis et 
bailie's entre les mains da siear Migaard, petptrt or- 
dinaire du Jtoi, dit & Jfavufii, dmeurmt 4 
rue Montmartre, yis-4-vis F^gHse Sakif~J^|^ij et 
qu*i mesore qu'E y en aura, Jttsqii'I "viogt oil txeote 
imEe litres an plus, ils soieat employes ea acquisi- 
tioa dli^ritagesy comme il sera avis par^ledit 
Mignard et suivant 1'avis d*experts qui seront som- 
m^s par lesdits siears et damolselles, fr&re et soeur tie 
ladite damolselle testatrice ; les reveaus desquels h6- 
ritages qui serant aiasi acquis de tons lesdits deniers 
seront re^ns par ladite damoiselie Gr&inde Be] art et 
sous les quittances d*elle seale, pour fetre employ& 
en oeuvres pies et ain&i qiie ladite damoiselie testa- 
trice lui a d&dar&, sans tee texme d'en reudr^ aucun 
compte 4 qui que ce soit duraat sa vit qu'elle les tou- 
diera, ni tre obEgfe de s'eKpliqEer diidit emploi que 
ladite damoiselie testatrice lai^e i sa boone foi> extent 
pensuadee que ladite, demoiselle Grfeiinie Mjart &ii- 
vni et e&Scutera ponctueilemeat ses voloatte^ et 
It deuces d'iceUe damolselle Gv&odtt Bi^Kt^ 
et mte^i fee Ma* 
flte dtidSft ur dc 
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Motive et de ladite damoi$eHe Gr&Inde Mjart^ pos- 
sMe lesdlts heritages* poor en joulr par elle ea usu- 
firnit pendant sa vie, a- compter dtt four da detes de 
ladite clK0isetle sa mere ; et aprte ladite 
EspKl PoqueliB d&M&r, Fata de ses enfimt 
0ii 4e 9C8 lilies si ellc n'avolt point de miles* joiilra 
en usu&tiit^ anssi sa vie daraat, desdits h&itages que 
ladite damoiselle testatiice subslitae audit atn^ et 
aprte lui 4 rated mile dtldlt atad on de 1'aiQ^e, si, 
comme dit est, kdite Madeldnfr-Esprit Poqnelia if a 
point cPenfant mile; et si icelle Madeleme-Esprit 
Poqttefin ddcddoit mas etifants a& en legitime ma- 
ritge > ladite damoiselle testatiice doime et l^gue les- 
dits Ix&itages, qni seroot acquis comme il a dte* de- 
vaat exprim^, 4 falnd des antxes enfants dadit sieur 
de Molite et de ladite ckraoiseUe Gr&inde Mjart , 
pour eti Joiiir comme ladite Madeleine-Es/poty avec 
sttbstittitioftj comme il est sus-meatioim^isoa e^ard y 
& la cliarge qu'eii diaaiae lamUle, depuis ladite Ma- 
deleine^Esprit Poqtielin d6cMee, les aities miles se- 
ront toixjours pre^res aux feuielles ; et en cas que 
lesdits skur et damoiselle de Moliere d&^dassent 
sans enfants tie's cTeux, lesdits heritages retourneront 
aux enfants du sieur Louis Bejart et de ladite damoi- 
selle de la Villaubrun, cbacun par moM ; voulant et 
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entendant ladite damoiselle testatrice qu'd chacun 
changement d'heritlers ou le"gataire, suivant ce qui a 
<t sus-explique" , il soit pris une anne du revemi pour 
etre employe* en fonds, et les revenus dudit fonds dls- 
tribus aux pauvres par ledit heiitier on ceox qui ad- 
ministreront ses biens ; et pour exdcuter et accomplir 
le present testament, icelui augmenter plut6t que di- 
minuer, ladite damoiselle testatrice a nomm6 et lu 
M. de CMteaufort, oonseiller du Roi, auditeur en sa 
chambre desComptes, qu'ellepried^eiiprenidreiapeine; 
r(voquant par elle tous autres testaments et cadiciles 
qu'elle pourroit avoir laits auparavant le pr&ent au- 
quel elle s'arr&te comme ^ta%t sa derniere volont^. 
Ce fut alnsl fait, dict^ et nomm^ par ladite damoi- 
selle testatrice auxdits notaires, et i elle par Fun 
d'eux, Pautre, present lu et rela en ladite chambre 
oil elle est raalade, 1'an mil sk cent soixante-douze, 
le neuvikme jour de Janvier, depuis huit heures du 
soir jusques i deux heures aussi du soir, et a si 

M. BEIART. 
OGIER. 

11 y ettt utL codkille qui Be dwnge^i riea i 

; le codidlle estdu 14 llvr ; ce |otir4i ladite 
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damobelle auroit dclar ne pouvoir mietix signer ni 
parapher, attendu Pextr&me maladie oh elle est, et 
notamment que sa vme est affaiblie. 

On fit Finventaire les 12 et 17 mars. On indiqua 
beaucoup de costumes 4e theltre oil For et Fargent 
font du tapage. La vai^elle d j argent pesait 5,5 marcs* 
Les bijoux se composaient d'une bague en rose gamie 
deonzepetits diamants, un autre diamant carr6 et six 
4 c6te", une pierre bleue, un collier de soixante-dix 
perles baroques, enfin une bague en or en laquelle 
est enchass^ un sapMr pris^ cent sous. 

On a remarqu^ que lorsqu'un notaire fait une es- 
timation, il a toujours pern d'etre pris au mot et 
d'etre force" de payer ce qu'il estime, tant il estinie 
peu. 

Les deoiers comptants, aumoins, sont pone's pour ce 
qu*ilsvalent - y chez Madeleine, ii n'y avait pas moins 
de dix-sept mille fruit cent neuf livres un sou, en 
especes de loui d'ar^ pistoles et pieces de quatre pis- 
toles d'Espagne, et louis blancs de trente sols. 

Aujourd'hui Finventaire de la fortune mobiliere de 
Madeleine s'eleverait d plus de cent mille francs. II y 
avait en outre sa fortune en contrats, obligations, 
rentes et immeubles. 

Je ne sais si, ati temps de ses belles extravagances 
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avec le comte de Modene et avec Moliere, elle avait 
1'amour du luxe et la main, d&pensiere ; ce qui ae pa- 
rait pas douteux, c'est qu'a 1'dpoque de sa mort,. elle 
vivait bien simplement, dans un inte>ieur qui ne rap- 
pelle ni celui de sa mere* ni celui de ses soeurs. Sans 
doute elle a' avait plus de vanM qufau theatre; d$ji 
elle s'etait tourae'e vers Dieu et vers cette saiate 
e'conomie, qui est le dernier aniour des vieilles 
filies. 

Et maintenant si vous voulez pene*trer dans I'mtl- 
rieur de Madeleine Be")art> entrons chez eile ie 
12 mars avec 1'ex^cuteur testamentalre,, Armande 
B^jart, Genevi^ve B^jart, sa fllle etsa soeur, ^ la suite 
du notaire et de 1'huissier, <x sergent k verge au 
Qiitelet de Paris, jure" priseur, vendeur de biens en 
la ville, prtv6t^ et vicomt^ dudit lieu. Nous som- 
raes sur la paroisse Saint-Germain4'Aus;errois y me 
Saint-Thomas-du-Louvre, il nous faut naonter au 
quatrieme ^tage. Voici une antidiambre a^nt rrae 
sur la cour ; teoiatons Fliuisier-ptiseur ; 

Un rddwud, uae petite ,et uae grat^de l&dielhtei 
1$ toa$ 4e fer, pris^ ensemble camme tel qtiel, cent 
9pl^ a. **.,. *, T ,.,...... r .,- ..,,,,- c* 

Item* Um dbadrc uapoMoft^ etp,, 
prised 
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Item. Une platine de cuivre jaune et un crodiet de 
fer, etc., prisd ensemble cent sols, ci c. 

Item. Un grand chandelier de cuivre jaune, prise* 
trente sols, ci xxx&. 

Item. Deux marmites, dont tine sans pieds, une 
cloche et son bassin, une 16chefrite, un coquemar 
sans couverde, le tout cuivre rouge et tels quels, 
prise" ensemble six livres, ci vi*. 

Item. En pots, plats, e*cueUes, assiettes et autres 
ustensiles detain sonnant, la quantite" de soixante- 
cinq livres et demie pesant, pris^ la livre dk sols, 
tevenant audit prix i la somme de trente-deux livres 
quiaze sols, ci .. xxxii 1 * XV s . 

Item* Une tenture de tapisserie de Flandres, a ver- 
dure, en six pieces, ikisant de tour dix-huit a dix- 
neuf aunes sur deux aunes deux tiers de haut, pris6 
trois cent cinquante livres,, ci., ........... r iii* I*. 

It&m. Quatre feuilles de paravent garnies de serge 
grise, pris^es trois livres, ci. iii*. 

Item. Quatorze tabourets de bois de noyer, converts 
de toile, et une petite table en bois blanc, forme 
ovale, posfe sur son chassis, deux caisses de bois 
blanc, une grande manne d'osier et une autre petite 
table de bois de ch&ne, le tout tel quel, pris en- 
semble cinquante sols, ci , , . . Is. 
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Item. Un vieil gu&ridon et deux tringles de fer tels 
quels, prise* ensemble douze sols, d. ......... x!I s . 

Item. Une seringue avec son 6tui ? prise" trente sols, 
ci ............ , ..... * , ..... ,. t ....... %fc 

Vbus voyez que la seriague de la comMIe 
bonne figure chez les cotn6dieniies, 

Nous eatrons maintenant dans uae chambre sur k 
rue. 

Ifew. Trois matelas doubles de toiie et fiitaiae, 
dont deux remplis de Mae et Fautre de bourre et 
bourrelamsse, un lit, ua petit trarersin et iin petit 
oreiller de coutil rempli de plume, deux couvertures 
de laine blanche, etc., le tout tel quel, prise" ensemble 
trente-cinq Hvres, ci .................. _ , xxxv* 

J*w* Un grand cabinet d'bene avec plusieurs fi- 
gures et mont^ sur ses pieds, garni de plusieurs ti- 
roirs par le dedans, pris^ soixaate livres, d. . ., fa. 

Item. Un tour <ie lit de serge de Many jaune y con- 
teaant sis. pieces, tel quei, pris6 cent sols, ci . . , . cs, 

Item. Une poele i conEture, de cuivre rouge et im 
petit fourneau de fer, prise" ensemble trois ) Evres, 

ci. ....,.' _____ '., .,..,,. ..... '..:.',:.....' 'HEf . 

Un aotre mateibs $#&& dlo toile et fiitroe^ 



de serge Jaane; pttt ^asembk ^mtdtgy^ a, Iv*. 
' ' , ' ; 4 
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Une raoyeoae paire de cheaets de cwhrre 
Jaime ; pris<6 quatre Hvres dix sols, ci. . ____ iv^x 8 . 

Itm. Six coffres de bahut, dcmt quatre ronds et 
deux cani$, garnis de leurs set-rates ferj&ant i clef^ 
tefe quek, prises ensemble fcuit Ixvres, d, . . * . "vSi*. 

/few. duatre petites cassettes, telles quelfe 
de kurs s^rrares feraaant 4 clef, priste 
daqtiante sols, ci. ..... ........... , ......... K 

Dans ces cassettes nous allons voir ^pparaitre tels 
costumes de tMitre. Combiea d'Ul^siQns perdues 
sont enferm^es Id ! 

Jfcr. 0ne veste de brocart d'or dout la dentclle les 
fattsse, pm6e soixante livres, d. . . . ......... Ix*. 

Jfe. Ua corps de paysanne, ae toiled'argent^ et la 
jupe de satta yert de G&ies, garnie de; guipure, pris6 



Jfew. Une autre jupe de satia vert, garttie da six 
broderies or et arg^t, upe smta^ jape 4e tpile 4' ar- 
gent et mar tablier de s&tia |3lanc, ( garoi de detitellc 
d'argeat, pri$^ le tout ettseroHe 3oixmte-quiiu?e li- 
, ci, . r , , r , , . v % ... f Ir , ,.,,,,. ^ . . . bav tb . 
^. Un d6s!iabEM complet^ couleur aurore, garni 
d* argent fin, pris^ deus; cents livres^ ci, ...... iic 16 . 

Item. Un autre d^shabilM de satin de G&nes, cou- 
leur de cerise, garni de dmtelle$ d'argent taut 
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que vide, prise" la. somme de trois cents Hvres, 
ci. . . . , ............. , ................ ... iiic 1 *. 

Item, Un juste-au-corps de satin vert, garni de toile 
d' argent et un devaatier de moire d'or, et uae jupede 
taffetas couleur de cerise; prM ensemble la somme 
de dnquante livres, ci ........ ,...,.. ...... . . I 1fe . 

Item. Une chemise de gaze douce, tui corps de 
taffetas vert, une cernture, un corps, une jupe de taf- 
fetas vert, gamie de dentelle d'argeat fin, pris6 qua- 
tre-vingt-dix livres, ci ................. , iiux&x^ 

Item. Une toilette de velours couleur de cerise, gar- 
nie de dentelle d'argeixt, prisee trois livres, ci.. HF. 

Mm, Un d&fcabiU5 de brocart gris ray^^ garai de 
dentelle noire, prise" dix livres, ci, , . , ....... , x i& * 

Item. Un manteau de taffetas noir, tel quel, $|is< 
quatre iivres, ci. . , . , ,..,..,...,..,, ..... iiiP, 

Item. Un d&haibilH de taflfetas gris brmi, raye 1 , 
garni de dentelle qr et argent, pris^, , , T . . . txllil*. 

ltn Un habit de drap d'Espagne noir, une |fipe 
d'entre-deux, pris^ trente livres, ci ........ , , xix llf . 

^* Une jupe et une tavayolle de satifa rouge et 



Jpfiam. Un jtipe de bjpeart 
pirisee text: Iv^e^i ci t . , v - ,** . w , ^ . w ^ . v ' vJu!*u 
ft, Xfe^ ftpe 4e ttbi$ )m^, fptooie, it A; ptfres 
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dentelles d'argent fin, prise*e douze Kvres, d . r xii*. 

Item. Une jupe de brocart double, a grand rarnage, 
prise quinzfc livres, d... . xv fb 

Ifew. Quatre corps de robes de diilerentes coulecirs^ 
garnis de dentelles or et argent, prise's ensemble mngt 

d ..., .......*....,. xx*. 

Deax tonnelets et deux paires de maaenes, 
Ttin de velours couleur de cerise,, et Fautre de toile 
d' argent blanc et vert, gamis de dentellej prises en- 
semble trente livres, d. ,...,., .,.,,,.. % xxx*. 

Itm. Une ctsaque, un pourpoint de toiLe d j argent, 

pris^ quinze livres, d . xv*- 

Une robe de toile coton rouge etle bonnet 
de drap, prisd trois Evres, d. ......... Hi*. 

Item* Uti liablt couleur de feu, garni d'un petit ga- 
lon d' argent, brod6 d'argent, une paire de bottines, 
garnies de galon or et argent, et un carquois,, prises 
ensemble douze livres, d xii*. 

It&m. Une jupe de taflfetas blanc chamarrd, telle que 
telle, un corps de peau i mandies pendantes de ve- 
lours noir, gamtes d ? argent, ^Hs6s ensemble sept li- 
vres, d, ....,....,..... vii 1 *. 

Item. Qjiatre draps de grosse toile de chanvre, pri- 
sed ensemble quatorze livres, d , xiiii*. 

Item, duinze chemises a usage de ladite d^funte, de 



MADELEINE BEJART 53 

toile de chanvre, dont sept blanches et huitjaunes, 
pris&es ensemble vingt-cinq livres, ci ....... xxv*, 

Item. Deux jupes de toile de coton blanche et un 
juste~au-corps aussi de toile, prise" cent sols, ci. . c. 

Item. Un rideau de fene*tre de toile de coton y pns 
quarante sols, ci .................. . ...... . xK 

Item. Un petit paquet de mouchoirs, tabEers et au- 
tre menu linge, pris6 quatre livres, ci ....... iiii* 13 . 

Nous void i la vaisselle d'argent. On va voir que 
Madeleine qui avait mend grand train avec le comte 
de Modene, finissait sa vie en Men petite bourgeoise. 
Cest qu r elle dtait revenue des grandeurs. 

Item. Un bassin rond, une aigui^re couverte, deux 
grands et deux petits anibeaux r une e"cuelle couverte, 
une tasse ronde, une petite saliere i quatr^ pieds, un 
vinaigrier, un porte-mouchette avec son, soleil r ume 
autre paire de mouchettes et son portaat, une autre 
grande saliere a quatre brandies , quatre cuHleres et 
quatre fourchettes i trois fourchons, le tout poincon 
de Paris et pesant ensemble k quantity de trente-oaq 
marcs une once, pri$ le marc, a sa juste valeur, i 
Ewes, revenaut audit prix & la. s 



Utan. Uae fe^fe ea xo^e gactile de mm y es% lap* 
j^fafe 
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Item. Une autre bague de diamant carr et six i 
c6te^ prised trente livres, cL . , ..... ..... x*. 

IteE. Une autre bague garnie d'une pierce bleue, 
pris6e t htat livres, ci. . . ................ . . viii*. 

Utem. UBC autre bague atn/e^ste, prisfe six,Etres, 
CT- . . ____ . ...... ...... ....,. ........ ^i*. 

Ifew. Uae autre bague amtete, pns^e huit livres, 
ci ........ ......,.* ........ ' . .......... viii* 

Itow. Un autre bague d T or em laquelle^est encfrfed 
un sapHr, prisde cent sols, ci. ..... **.,%.... c. 

Sans doute chacune de ces bagues rappelait nn sou- 
venir de jeunesse 4 Madeleine B6jart. Qui avak 
donn^ la ros-e gamie de petits diamatits ? qui avait 
donn^ le sapMr, qui avait donn6 la pierre bleue ? 
Peut-etre ne portait-elle i ses doigts que les bagues 
de Moll&re et <lu comte de Modlene. 

Ilyavait aussidaas les bijoux un collier de soixante* 
dix perles baroques ; ce collier; i coup , sur lui venait 
du comte de Modene ? retour de Naples 9 ou tous ccs 
colliers dtaieat fqrt i k mode au xvn e sitele. 

Nous arrivons aux dealers comptants. On a cornpte" 
dk-sept mille huit cent neuf livres un sol, en especes 
de louis d*or, pistoles et pieces de quatre ' pistoles 
d'Espagne, louis blancs de trente sols, ci ...... ax5 
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On volt que Madeleine B6jart th&aurisait ; c'est 
qu'elle travaillait pour sa fille Armande et sa petlte- 
fille Madeleine. 

II est hors de doute que Madeleine Bejart fat k 
mere d' Armande Bejart. Onentrouvera toutes les rai<~ 
sons sinon toutes les preuyes dans le volume qui aura 
pour titre : La Femme de Malice. Certes, ceile qui 
faisait la femme de MoH^re sa l^gataire, celle qui 
donnait a sa fille, qui etait sa pedte-fille, son ootia de 
Madeleine et le nom de son amant Esprit, car M. de 
Modene s'appelait aina, etait bien la mere anonyme 
de celle qui a cre^ C&fa&m* Potarqnoi, disent ceur qui 
ddfendent Topinion contraire, Marie fierve, dans le 
contrat de manage de Moliere, se dit-elie la mfere de 
l*(5pous^e? Farce qtfelle voulait chasser le ntiage que 
la calornnie jetait de"jd au del de Moliere en 1'acca- 
sant d'dpouscr sa fille, lui Tanden amant de Made- 
leine Bdjart. Marie Hervd n'avait-elle pas deji accept^ 
d'tee la marraine de Fautre enfant de Madeleine, ce 
qui indique une mere bien facile & vivre, puisque Ma- 
deleine ne raettait an tnoade que des enfants naturek? 

Qjjaad Moliere conduisit la pauvre 
Saintrfau^ fl sentit que (i c 
mettait: AU toniteaE. Celle4i f avaip aiw^ coitoae la 
de Brie, mains itbjadreww: pent^etire^ mais plus fa- 
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nwlialeraeat. EHe avail & sa femme ati theatre, 
die avait sauvd sa fortune en plus d'un p&il, elle 
avait travaille sa glolre en toute occasion. Qui done 
inalntenant lui cihanterait la chanson de sa jeuuesse 
anx premieres aarores quand il tentait Tayenture de 
PBiustre Theltre ? Qiii done ferait renaitre pour M 
les joies du souvenir ? Qui done le promenerait en- 
core par la causerie dans toutes ses stations theatrales 
du Midi oil Faube de sa renomme"e s'^tait leve^ deji 
si rayonnante ? 

II lui restait Catherine de Brie. 

MaiS il ne oroyait plus auz joies de ce monde, un 
beau Hvre ddchire, peut-^tre dej^ trop lu, qu'il allait 
fermer bient6t. Avait-il le presentiment qu'un an 
apres, jour pour jour, 1 suivrait dans la mort sa pre- 
miere caniarade ? 
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MADEMOISELLE DE BRIE 

I Armande fut cnielle & Moliere, si Made- 
leine lui exprima trop am&rement les regrets 
du passe*, M n de Brie fut le sourire perpdtuel 
qui le consola toujours; on sent qu'elle n'avait vecu 
que pour MoUere dfes le premier jour de kur rencon- 
tre. Elle avait fine douceur inalterable qui d&airmalt 
jusqu'i MU e MoHere, aprte avoir dfeami^ Madeldne 
B^jart. 

La servantedeMolifere, c'estlaBgende; maisM l:Lo de 
Brie c*est Thistoire. 

Moiere a bien pu $i et li dire i La Borestde restiac 
@%m <|iiand it llmt une pi^ce 4 la B6jart i la de Me 
et i' la Mo1ler;e ? <m -Ifei mco qoaftd dtejt k CJha- 
' <kt 4 B^ltei, nrfs IjWtee^ taut en 
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faisant ses pieces pour tout le monde, ne pouvait pas 
se contenter de 1'opinion de sa servante. Passe encore 
la scene oil la come*die est en action, mais pour 
omrseulement une come'die sans la voir, il faut d'au- 
tres juges pour r&onforter un auteur, ceci dit sans 
vouloir le moins du monde renvoyer La Forest 4 la 
cuisine. 

Je crois bien, par exemple, que quelques-unes 
avaient voix au chapitre, que ce fat Madeleine Be"] art, 
The*rese Du Pare, Catherine de Brie, ou Armande 
Be" j art, car celles-li, qui ne savaient sans doute pas 
faire la cuisine, savaient leur me*tier de comediennes, 
D'ailkurs 0. est reconnu que Molite essayait toutes 
ses scenes au tMitre avant de tenniner sa piece. 

Qui done a dit : centre la force il n'y a pas de 
resistance, c'est 4 la douceur qu'on ne re"si$te 
pas. 

H y a des femmes quifomentent la guerre partout; 
de vrais diables, jetant feu et fLarnmes; il en est qui 
apaisent toutes les rebellions. Le am&diea de Brie 
n'avait rien d r^pliquer i une femme qui lui r6pon- 
dait par un sourire ; pour lui d'ailleurs Moliere dtait 
un demi-dieu; il ne voulait pas &tre jaloux, il disait 
comme Amphitryon parlant de Jupiter. 

Etpuis il espe*rait bien n'tre qu'un cocu imaginairej 
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en effet M lle de Brie semblait bien plut6t la sceur de 
Moliere que sa maitresse. 

II n'est pas douteux que le bonhomme de marl, 
n*e"tant plus le mari de sa femme, l'tait devenu de 
plusleurs autres. 

M lle de Brie e"tait le contraire de la femme de 
Moliere : autant Amiande se moatrait liautaine et 
dddaigneuse, autant Catherine tait tendre et p&ie"- 
trante. La femme e"tait 1' esprit, la maitresse Atait le 
coeur; Moliere s'obstinait d vaincre Fesprit, mais 
dans ses ddfaites il lui e"tait doux de trouver au moins 
Tesprit du cceur. Combien de fois il a dft se jeter avec 
effusion dans les bras de M 110 de Brie, apres avoir re- 
froidi son sein 4 cette cuirasse d'acier qui s'appelait 
Armande ; et il dtait trop philosophe et trop humain 
pour ne pas comprendre la loi fatale de 1'amour. On 
ne triomphe d'une femme ni par la colere ni par la 
raillerie, ni par les larmes, Tamour seul a raison de 
Tamour; pouvait-il imposer une passion profoade A 
cette femme emvre"e de sa beaute\ a cette grande co- 
quette qui avait une cour mtee A la cour, lui qui ae 
retrouvait que la jeunesse du coeur, r^ternelle jeu- 
du gdnie^ lui qui ne pr&entait plus i cette 
dWuaons que les soucis 4n travail, les 
- s les rld-es 
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annee. M 11 * MoEere n'avait pas Fenthousiasme de ces 
ames brftlantes qui se passionnent pour la renomme"e; 
que lui importait la couronne de lauriers que Mignard 
on Lebran peignait sur ce front glorieux, elle ne vi- 
vait pas de cet ideal. Lauzun on Richelieu lui parais- 
saient bien plus poetes que son mari dans leur jeu~ 
nesse altiere et victorieuse. Et Moliere comprenait 
cela, aussi se frappait-il douloureusement le coeur en 
s'eeriant : Cest ma faute ! 

Cest alors que M lle de Brie arrivait. II avait ^te" 
jetine avec elle, il lui semblait doux dans son desespoir 
de ressaisir le reve du pass^ pour oublier le present. 

Catherine de Brie fut plus d*une fois commere de 
Moliere. Ainsi Jeanne-Catherine 5), fille de Romain 
Toutbel, nee le 26 aout 1669, eut pour parrain, a 
Saint-Roch, le loseptembre suivant, Jean-Baptiste 
Poplain Moliere, valet de chambre du Roy, demeu- 
rant dicte rue Saint-Honor^, parroisse Saint-Ger- 
main , et pour marraine Catherine du Rozet, 
emme d'Edme de Brix, ofici^r dii Roy, demeurant 
dicte rue paroisse Saint-Gerraain. Catherine signa 
cet acte : Catherine du Rozet. Le 12 d&embre 
1672, elle fut encore marraine avec Moliere, d'une 
des filles jumelles de La Grange. En ce temps-M on 
bon camarade avec sa commere. On festoyait et 
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on s'embrassait a tour de bras. On volt que Moliere 
ne faisait pas de fagons pour cacher soa amita pour 
M lle de Brie; on voit aussi que La Grange n'avait pas 
peur d'offusquerlafemme de Moli&re en la choisissant 
pour la marraine d'une de ses filles quand il choisis- 
sait pour Tautre la maitresse de Moliere. 

Ces quatre strophes qui sont quatre petits chefs- 
d'oeuvre, Alfred de Musset les savalt par coeur 
sont-eltes adresse*es par Moliere la Du Pare ou & la 
de Brie? 

C'est un amant, ouvrez la porte ! 
II est piein d*amour et de fbi. 
Cbae faites-vous, &tes-vous morte ? 
Ou ne F&tes-vous que pour moi? 

Sx vous n'ltes pas &veilUe, 
Je ne venx point quitter ce lieu ; 
Si vous n'kes pas habillte, 
Ojie je wos voie, et puis adieu ! 

Voulez-vous qxi'ici je demeure 
Desm-mort, tremblaat et jaloux ? 
K6ks ! $"il vous pktt que je mettre 
Que ce soit ati moius devaut votts 1 

AJi ! vous ouvrez, belle ferouche I 
J*enteads k, dA, c'est votre volx... 
O belle W&L ! 6- We k>udbe ! 
vom Wse nitto Ms I 
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Quand MoBere ne fut plus de ce monde, M lle de 
Brie fut sacrifice malgre" son talent, par Finfluence de 
M Ila Moliere. <a M 110 de Brie fut ainsi rMuite i une 
demi-part, dit M. fidouard Thierry. II est assez sin- 
gulier de voir M lle de Brie avec une demi-part, Jus~ 
qu*alors elle et son mari avaient eu la part enti^re, 
die pour son talent, lui, a cause de sa femme. La 
troupe nonvelle trouva le mari trop bien traitd. Elle 
avalt raison, mais on eut peur du com^dien qui jouait 
les bretteurs d'apres le naturel (La Rapiere daas le 
Dipit amouretiXy le ma!tre d'armes dans le Bour- 
geois gmtillx>mme) et on n'osa pas re*duire sa part de 
moititL M lle de Brie, toujours douce, prit la reduc- 
tion pour elle. Elle but le calice en souvenir de Mo- 
Here. 

Ce fut M lle de Brie qui area an tit^Mre les inginms ; 
elle y xnit tant de malice et taut de v^rit^ que tout le 
monde flit pris 4 son innocence. Et cette innocence 
eut ternellemeat dk-sept ans. Ce fut A ce point que 
quarante ans plus tard^ M 1I& de Brie jouait encore les 
Agn&s; ses camarades la trouverent de"ci dement trop 
jeune et donnerent son emploi d M 110 du Croisy. Mais 
quand celle-ci parut sur la sctoe, les spectateurs sc 
recrierent et voulurent encore M llD de Brie ; en ce 
temps-li le parterre dtait si absolu qu'on fut force 1 
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d'aller chercher Pamie de Moliere, qu'on entraina 
malgre* elle et qu'on forfa de jouertc dans son haHt de 
ville. 

Ce fut le plus beau jour de sa vie au tMatre. 
Elle en avail eu d'autres avec Moliere. C'est de ce 
temps-14 que date le quatrain bien connu : 



II faut qti'elle ait &t charmante, 
Puisqu'aujourd'hm malgr ses ans ? 
A peme des attraits naissants 
fegalent sa beaut6 mouraate. 



M n Mars et M Ue Anais nous ont repr&ente' 
Fternelle jeunesse au xix e siecle, comme M llc de 
Brie au xvii . 

Tout est quelque peu myst^rieux sur la de Brie : 
d'ou vient-elle? oi!i s'en alla-t-elle? On n'a ni son 
acte de naissance, ni son acte de de"ces. 

M n de Brie n'^tait pas seulement une excel- 
Icntissime comedienne. Si la Du Pare &aft la plus 
belle de la troupe, la de Brie 6tait la plus jolie, mtoe 
devant Arraande B^jart, qui 6tait trop manitWe pour 
tee belle, et trop d^daigneuse pour ^tre jolie. 
Brie ^tait grande et bien dessin6e, avec la 
tur^ de la grftcc- ' ' 
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C'&ait la meilieure creature da monde. Moli&re 
la prenait, rabaadonnait, la reprenait: elle avait tou- 
jours le m&ne coeur; il aurait pu Tappeler le chien 
dela maison. 
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in 

LA DU PARC 

M lle Du Pare mit le feu aux quatre coins de Paris 
et de Versailles, mais ce qui lui donne sa renomme*e 
rayonnante, c'est qu'elle mit la passion au coeur de 
quatre hommes de ge"nie s'il en fut, Moliere, Cor- 
neille, Racine et Lafontaine ; ce fut Id une gloire sans 
pareille, dirait Celimene, 

Ces quatre hommes de ge"nie ne mirent pas I'p6e 
4 la main pour se la disputer, mais ils se brouil- 
lerent, hormis Lafontaine, qui ne se brouillait qu'avec 
sa femirte, car celui-U ^tait plus philosophe encore 
qu'il n'dtait amoureux. 

Qpel beau roman 4 faire , cette cam6di.enue entre 
ces quatre amouretix illustres et jouant avec eax de 

5 
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1'eventail de Celimerie, meme guand il faut cacher 
ses chutes sous 1'e" ventaii ! 

Ses chutes, il faut en constater deux : une avec 
Moliere, une avec Racine : la comdie et la tra- 
gedie. 

Lafontaine s'arreta aux bagatelles de la porte; 
Corneille se consuma dans le platonisme douloureux, 
trop proccup de sa couronne de cheveux blancs. 

C'est toute une ^16gie en larmes que ce d^sespoir 
tempe"r6 par la dignit^ du g&iie, par la fiert^ du 
nom. Combien d'ameres soutlrances ^clatent dans 
les beaux vers du poete ! Comme il est jeune pour 
aimer et comtne il faucherait avec la Du Pare le 
regain de Famour si elle ne le condamnait i se 
nourrir d'id^al ! 
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Chapelle, ami de Moliere, a cont gaiement que 
ce grand homrae, qui etait trop un homme avec les 
femmes, fut, dans sa jeunesse, comme le Jupiter 
d'Homere pendant le siege de Troie, aux prises avec 
Junon, Minerve et Ve"nus. 



Voilk 1'histoire, que t'en semble ' 
Crois-tu pas un homme a-vis^ ? 
Vois par lit qu'tl n'est pas ais6 
D'accorder trois femmes ensemble ! 
Fns-en done ton profit. Stirtout 
Tiens-toi neutre, et, tout plein d'Hom^tre, 
Dis-toi bien qu'en vam Thorame esp&re 
Pouvoir venir jamais k bout 
De ce qu'un grand dieu n'a su faire. 



Junon, c'^tait Madeleine Bejart qui ne voulait pas 
qu'on touchit a Moliere ; Minerve, c'etait la belle 
Du Pare, sur son pie"destal de marbre ; Ve"nus, c'6tait 
la blonde et voluptueuse de Brie, une peche fon- 
dante, un rayon d'orage, Tamoureuse inesp^rde. 

Dans la Fam&use comedienne f un pamphlet qui 
calomnie 4 chaque page, mais qui a aussi ses airs de 
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verite*, oa parle ainsi de la rencontre de Moliere avec 
la Du Pare et la de Brie : 

Quand ils furent arrives Lyon, ils y trouverent 
une autre troupe de come'diens establie^ dans laquelle 
estoient la Du Pare et la de Brie. Moliere fut d'abord 
cliarm de la bonne mine de la premiere, mais leurs 
sentiments ne se trouverent pas conformes sur ce 
cliapltre, et cette femme qui, avec justice, espeioit 
quelque conquete illustre, traita Moliere avec tant de 
mespris, que cela Fobligea de tourner ses voeux du 
cost& de k de Brie, dont il fut recu plus favorable- 
ment. 

Ceci prouverait que Moliere n^tait pas entetd ; il 
suivait en cela la. pnilosopMe de son maltre Gassendi, 
disciple d ? fipi'cure. Mais Moliere n'&ait pas un ing^nu; 
il savait ce que vaut la vertu d'une grande coquette 
courant les provinces sur le chariot dn l&mn comi- 
qw. Si la Du Pare Feut trait^ avec tant de mespris , 
il ne I'eftt pas prise danssa troupe avec la de Brie. 
Que pouvait done esperer de mieux que Moliere la 
femme du Gros-Ren, cette futaille roulante? Mo- 
liere, en ce temps-la, <tah le beau Moliere, celui que 
Mignard representait, a Avignon, drap a Fantique 
et couronn^ de lauriers comme un Ce"sar. 

J*avais ddji dit ailleurs : II y a la du vrai et du 
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faux, comme dans toutes les pages de la Fameuse. co- 
midienne. Si la Du Pare eut traite* Moliere avec tantde 
me*pris que cela, pourquoi Feut-il prise dans sa troupe, 
puisqu'alors c'e"tait moins one com^diennequ'une^co- 
liere ? Comment Moliere, qui tait alors le beau et le 
victorieux Moliere, eut-il e*te" si malmene* par cette 
femme qui ne malmena jamais que son man, ce 
Gros-Ren6, qui n*6tait un comique applaudi, que 
parce qu'il ressemblait plus & uu tonneau qu'i un 
homme? Je crois fermement que Moliere menait les 
femmes de sa troupe, comme le Turc mene son harem. 
II avait alors toutes les aspirations de la jeunesse. II 
avait soif d' amour comme il avait soif de gloire ; Fe*- 
ternel fe"minin le passionnait a toute heure, comme 
I'^ternelle creation du g^nie. S'il a voulu la DuParc, 
il 1'a eue. Et comment ne Taurait-il pas voulue cette 
autre heroine de roman e*gare en province? 

II ne faut pas douter que plus tard, s'il s'est se'rieu- 
sement brouilM avec Racine, c'est parce que Racine 
lui enleva la Du Pare, qui n'e'tait pas seulement de la 
troupe de son theatre, mais qui e"tait de sa maisoji. 



Ainaabie et divine persomxe, 
Dont un dieu seroit 
Voms portetiez tine 
Si Fpn oonctnuoit U 
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d'amotir je sois malade, 
Qj**aae autre r&gne dans Gtoti cceur, 
Yous pouvez, d'tine seule ceillade, 
Me rmdre votre adorateur, 

Je crois que, sans &tre mfid&le, 
Je puts adorer vos appas, 
Ptiisqiae Fhilis ae parof t belle 
Ojae qxiand vous ne parolssez pas. 

Cen est ut ma belle raaitresse, 
Je vous suis un esclave acquis, 
Si vous fetes ma vicomtesse *, 
Je veux fetre votre nwrquis ** 



Dte les premieres fois que Molite joua les Precieu- 
se$ ridicules avec la Du Pare, il s'amusa 4 rimer ces jo- 
les stances <|ui ont le ton frangais et la d&smvolture 
italienne. 

C&alt aiiK belles Retires poMqEes, qnand la jeu- 
nesse se r6pand Imp^tueuse par toutes les prodigalit^s 
du coeur et de Fesprit. En ce temps4i Moliere aimait, 
cbantait, sonpirait; il ouvrait les bras sur toutes les 
femmes, y compris les Muses. Quelk jolie chanson il 
chanta a la Du Pare, qui sans doute lui avait 



". La Vicomtesse Catttas, jou^e par MUe du Pare. 
** Le Marquis de Maremilk, jou^ par Moliere. 
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son droit de seigneur, mais qui gardait toujours ses 
grands airs d'lmpeccable ! Elle avalt bien voulu laisser 
cueillir 1'heure, mais elle ne voulait pas s'attarder 
dans une passion. Tout 4 Theure, il 1'appelait 
maintenant il Fappelle Isabelk. 



Dans le visage d'Isabelle 
Chacun. remanjue des appas j 
Mes yeux me disent qu'elle 
Mais mon coeur ne me le dit pas 

Les plus frolds sout en feu pour elie, 
Les insensibles en font cas , 
Mes yeux me disent qu*elle est be! 1 e, 
Mais mon coeur ne me le dit pas. 

La beatit de cette cruetle 
Est fameuse par cent trepas ; 
Mes yeux me disent qu'elle est belie, 
Mais mon coeur ne me le dit pas. 

Mille amants, d'une ardour fidele, 
Accompagnent toujmirs ses pas ; 
Mes yeux me disent qu'elle est belle, 
Mais mon coeur ne me le dit pas. 



MoE&re continue la m&me chanson ; cette fois la 
Du Pare va s'appeler Iris, Cttwine, 
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1! n'est rien de plus aimable 
On'Iris, en toute k cour j 
Qjie u'est-elte autant mutable, 
Qji'dle salt dormer d'amour ! 
On ne seroit pas & plamdre, 
Qpoi que Ton pftt endurer, 
Mais die nous fait tout craindre 
Et ne felt lien esp^rer, 

Qjxand pour elJU un coeur sanpire, 
II ne s'en trouve pas ben 
H&Us ! je sals blen qu*en dlre^ 
Qpoi<jue Je nt r eu dise rlen. 
Je crois bzoi la. reodre teadre, 
En atmant ses doux attarai^, 
Mais lors on & beau sc rendre, 
Elle ne se rend jamais ! 

Ah I qwe Fon souffire de peme, 
Qoand on est absent de vous ! 
Loin de vo& beaux yeux, Qim^iCj 
On ne trouTe riea de doux. 
Dans votre aimable demeure, 
Le^ ris mt voms <juitteat pas r 
Et le chagiin & toute heure 
Accompagne icinos pas. 

Qjxand je vims, beHe Marquise, 
AYCC vous en. ce beau Ecu, 
A mon aimable franchise, 
En partantj je dis adieu. 
Sans penser 4 la defendre, 
Moi <jui la chenssois tant, 
Je ne pensai qu*a me rendre 
Un autre en exit feit atihtnt. 
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Ah I vous avez beau vous plaindre 
Qjie je me plains mut et jour, 
Je ne saurois me contraindre, 
Vous voyant si peu d*amour, 
Voulez-vous me iaire taire, 
Sans qu'on m'entende jaraais ? 
La chase est facile a faire : 
Ainaez autant que je fids. 



Ces vers pourraicnt prouver la vertu de la L>u Pare, 
si on jfavah pas 1'art de les bien lire : Moli^re ne 
faisait pas ces strophes comme les amoureux transis, 
qui les adressent sans espoir de retour. II devait 
crayonner ces choses-U, sous les yeux menies de 
la Du Pare, plus ou moms en presence de son mari. 
Cest que Gros-Ren^ n'y allait pas de main morte : 
s'il fut tomb6 sur Moliere dans un transport de ja- 
lousie, il Faurait e'touffe'. 

Jecrois fermement i cette comedie, Moliere jouant 
celui qui soupire toujours pour cacher ses larcins. 
Et comme preuve a Pappui, je donnerai Landeri- 
dette, Lawderida chanson falte par feu Moliere , 
laquelle se trouve dans le recueil de po&ies autx>^- 
graphes de Caumont de la Force ^ manuscrit 4e 
millionnaire qui a appartenu aux Bibliotheqnes du 
roi Louis-PHlippe et qui est aujourd'Jaui A FAcaddmic 
royale de Belgique. 
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Vois ces rooineatix, ma chere &rae, 

Qui se cscre&seut si batesn . 

Les doux transports de leur line 

Ne persuadent-Hs rien 

A ton kn k knderidette, 

A too. Ian k knderidk? 



Si DapKn6, 

Terait I'idat de ses yeux, 

Revenmt en k jeunesse, 

Elle profiteroit mteax 

De son kn k knderidette, 

De son Ian k kndenda. 



Enfin, salt qne tu 
Tes beaux yeux, qui soat ines rots, 
Sur Fonde on parmi les pkmes, 
Sur les monts on dans les bois, 
Totit dt kn k kaderidette, 
Tout fet kn la kadenda, 

Qjte Tamour trouble mon ime ! 
Q.u r il Wr-fait de doux efforts I 
Qjae vos beaux yettx cmt de flanaine ! 
051*115 inspirent de transports 
A moa laa k land'eridette, 
A nioii km k ktiderida ! 

An penchaat qui nous engage, 
Pourquoi voulotr roaster "> 
Dans le prtntemps de son Ige, 
Ne doit-on pas profiler 
De son kn k kndendette, 
De son kn k kndenda? 
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Des douceurs de la nature 
On. se defend a regret ; 
Votre pudeur en imirtmire ; 
L' Amour vous dit en secret * 
Faites Ian la knderidette, 
Faites kn la landerada. 

Que votre bouche est cruelle 
De condamner mon tourment, 
Quand vos yeux, aimable belle, 
Me disent mcessaniment * 
Faisons Ian k knderidette, 
Faisons Ian la landerida. 

De pitie votre ime atteinte 
S'attendrit a mes diseours j 
Mais que me sert votre pkinte, 
Si vous refusez toujours 
Votre Ian k kndendette, 
Votre Ian k knderida ? * 



* Toutes ces poesies de Moliere ont et& publiees par le Bibliophile 
Jacob dans le petit volume &dit<!i par Alphonse Lemerre en 1869, 

II est prouve que Moliere dans les annees vagabondes de sa jeu- 
nesse aventureuse, avait fait beaucoup de vers* Ges vers, que sont-ils 
devenus? OCi sont-xls? Comment les d&couvnr, les deviner, entre 
roille? Telle a eti ma pr^occupatioti, et c'est pour cek seui quej*al 
feuilletd et refeuillet6 bieia des hvres et bieii des manuscrits depuis 
vingt-cmq ans, Lorsque Bodeau Despreaux dcrivit sa femeuse p!tre 
k Moliire, ou il le felicvte sur sa facmtfe & trauverla rune, cetteepl- 
tre ne s'adressalt pas seulement a Tauteur dramaiiqtie j elle s'adres- 
sait aussi au poete, auteur de chansons gakntes que Lidly mettait en 
musique, auteur de sonnets d'apparat que Tusage ordomnait d*offinr 
- 



aux p^r^onnAg-es emmemts dont u fa^lmt obteoir les bonnw gt&Ctss et 

tectioa, atiteur de ipo'&aes acaouretises <|tte l*aacien 



reclanaer la protectioa, 

ajmant de Madeleine B^fart, k mari d^Armande 'Gr^iaie, I'adbrateur 
de k de Brie t de k Du Pare, n'etait jaraais qn pelne de mettre 
au service de ses sentiments ou de ses gaknteries. 
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III 



Racine enleva M 1 * 6 Du Pare a Moliere, 4 son coeur 
et 4 son theatre, volli ce qui les brouilla. 

Si les historiens du theatre n'ont pas dit cela, c'est 
qu'ils ont bien peu connu la Du Pare. 

D'ou venait-elle? Elle n'apparalt qu*au jour de sa 
rencontre avec Moliere. 

Selon ces historiens, quand elle mourut, le 13 de"- 
cembre 1668, elle n'avait que vingt-cinq ans; c^tait 
14 un ige de the*4tre, puisqu'elle ^tait de*ja de la 
troupe de Moli&re dans ses premieres caravanes. II 
faudrait supposer qu'elle f&t alors ag6e de deux ou 
trois ans, ce qui eut 6t6 une com6dienne invraisem- 
blable. Jal, un peu plus exact, la fait naitre en 1633 ; 
veillissons4a encore un peu et n'en croyons pas Tacte 
de ddc^s de Saint-Roch, car en ce temps-U les actes 
de de*ces n*6taient pas authentiques. 

Du 13 d^cembre 1668, Marquise de Gorle, veufue 
de feu Rene* Berthelot, viuant sieur Du Pare, Tvne 
des come'diemies de la troupe royalle, aage d'enui- 
ron 25 ans, de'ce'dee le vnziesme du present mois, 
rue de Richelieu- son corps port et inhume' aux 
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religieux carmes des Billettes de cette ville de Paris* 
presents au conuoy Regnier, marchand apothicaire 
demeurantparoisseSt-Germ. et Spencer, jur^ crieur, 
c< t^moins. 

Son acte de bapt&me, outre qu'il nous dirait Pannee 
de sa naissance, nous dirait pourquoi elle s*appelalt 
Marquise Therese de Gorle. Jal se demaade si elle 
etait de famille noble, et si marquises est une qua- 
Ht6 on un nom. Dans 1'acte de bapteme de sa fille 
qui fut tenue sur les fonts par Francois de ReM, 
archidiacre, comte de Lyers, et par la fille du 
marechal de Neuville, au lieu de marquise, on lit 
Marguerite. C'est H un point d'mterrogation de 
plus. 

Ce qui est hors de doute, c'est que MK* Du Pare fut 
une belle comedienne et une plus belle tragedienne *. 

Voyons d'abord Famour de Pierre Corneille pour 
la marquise. 

M Ile Du Pare Fa arrache" d la vie de province oft le 



* Mile D U PHJ. C variait ses pkisirs Kon-seulement elle joua lesrfiles 
tragiques et les idles d'amotireuses comi^ues, raais selon le 
Mercwre de France : Elle joignit a.u talent de declamation et du jeia 
du ttoMtre celui de la danse. Bile fcait certames c^rioles reuwtr- 
qtwbks potir le temps. Uae Al^B.on&me avant k lettre. On 
voyafr s^ JacneWs au raoyea d*utte jtipe qtd &tait ouvei^te des detix 
, avec des kis de sole fttttcfais laa^t <f use p&tite calbwe. 
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grand homme s'etait confine^ arantrheure. Elle a re- 
veille" en lui la jeunesse, elle a rrapp son genie d'un 
rayon masque de renouveau. 

Oui, Corneille, revenu des grandeurs du genie, 
voulait finir sa vie a Rouen, quoique jeune encore, 
car en ce temps-la on enterrait sa jeunesse en pleine 
jeunesse. Aux fetes de Piques de 1858, Moliere vint 
avec sa troupe*, a Rouen, au jeu de paume des Deux 
Maures, donner des representations. 

On peut consulter plusieurs historiens de cette 
e'quipee, Moliere et sa troupe d Rouen, par M. Bouquet, 
les Amours de Corneille, par M. Levallois. Moliere 
trouva done une troupe qui avait pris pied devant lui, 
c'etait la troupe de du Croisy; mais des que Moliere 
parut, du Croisy lui cda la place : il fit mieux, il lui 
c&la sa troupe et devint bientdt lui-meme un des 
coxn&diens de Moliere. 

Naturellement Corneille fut parmi les spectateurs 

* Outre Moliere, le personnel des acteurs se composait de 
MM Beawal, Louis Bejart, dit FJUguise, Br&court, de Bne, du 
Croisy, Dufresne, Du Pare, dit Gros-Rtee, Hubert, Jodelet et i'Espy. 
En tfcte des actnces Itaient Madeleine Bejart, qui avait avec elle sa 
sceur, Getievifrve Bejart, Mmes Benuval, de Bne, du Croisy, du Pare, 
et MUes Marotte Beaupr et Armande Bejart, autre sosur de Made- 
leine, la future femine de Moliere, qui n'avait guere que treize ans 
lorsqu'elle vint a Rouen. (BotrauET.) 
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aux premieres representations, quoiqu'on y jouat 
Amala%pnte, une trage"die de Quinault. 

Des que Pierre Corneille vit la Du Pare, il fut 
merveille* comme un soldat & 1'odeur de la poudre, ii 
pensa a rentrer dans la bataflle, et Moliere qui le sa- 
luait son maitre, 1'encouragea fortement i fake de 
nouveaux chefs-d^oeuvre. Corneille dut lui dire qu'a- 
vec des actrices comme la Be'jart, la de Brie, la 
Du Pare, on pouvait encore courir les aventures. La 
Du Pare de*ploya devant lui, pour Fentramer, ses ado- 
rabies coquetteries, mais au lieu de faire un r6le 4 
celle que Ton surnommait la Marquise, il lui rimait 
des stances comme celle- ci : 

Ce qui voas rend adorable 
N'est propre qu'i m'alamaer, 
Je vous trouve trop aimabte 
Et craxas de vous trop aimer. 
Moncoeur Ji prendre estfaale, 
Mes voeux sont des plus constants , 
Mais c'est un naeuble inuule 
Qji'un galant de cinq^uante ans. 

Ou des sonnets comme celui-la : 

D'tm accueilsi flatteur, et qui reut que fesp^re, 
Vons pay& ma viaite alors qe Jevos voi, 
Qjie souveat ii I^ettrfeuc 1 j'abanidoCHie lioii foi, 
Et Ccols seul avoir drot d*Mpur 4 v< flare. 
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Mais si f y trouve alors de quoi me satisfbre, 

Ces charmes attirants, ces doux je ne sais quoi, 

Sent desbiens pour tout autre aussi bien que pourtnoi, 

Et (fest dont un beau feu ne se contente gu^re 

I>*xuae ardear r^ciproque 11 vent d'autres tteioins, 
Un unitael ^cliar^e et de voeux et de soins, 
Un transport de tendresse & nul autre semblable. 

Oest li ce qui rempkt un coeur fort amouretix : 
Le mlea le sent pour vous, le v&tre en est capable, 
Hifas. I si vous vouliez:, fae je serais Ueureux I 

Mais M Ue Du Pare ne voulut pas que Corneille ftit 
heureux. Sans doute alors il descendit de son pides- 
tal de marbre pour tenter 1'aventure, mais quand il 
ouvrit les bras, M^ e Du Pare avait ferm les siens. 
Plus jeune, il se fut retournd ailleurs, mais son coeur 
trop attendri le rednt comme un point d'admiration 
devant cette beaut rebelle. II se consola par un autre 
sonnet : 

Je vans estime, life, et crois pouwir sans crime, 
Permettre a mon respect tin areu si cliarmant 

II est vrai qu r ^i chaque moment 

Je songe qtte Je vous estme 



Cette agreable id6e o^i ma raison 
Tyrannise mes sens jusqu*^. 1'accablement ; 
Mais pour vouloir fuir ce tourment, 
La cause est trop legmrae, 
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Aussi quelque d6sordre o& mon cceur soit plong&. 
Je ne veux Ten voir d&gag, 
Aimer ma peine est mou etude. 

J'en aime le chagnn, le trouble m'en est doux. 
Heks 1 que ne m'estunez-vous " 
Avec la meme inquietude ! 

Cependant Moliere ne pouvait pas rester Rouen 
pour le bon plaisir de Pierre Corneille. 

La Du Pare aurait bien pu lui faire la grace de 
s'attarder quelques jours pour lui, mais ce fut la pre- 
miere qui tourna les talons. Le pauvre Corneille ac- 
corda encore son luth ; on a ses vers sur le dlpart de 
la Marquise : 

Ce coeur que la. raison ne peut plus secourir, 
Cherchait dans votre orgueil une aide & segu6rir, 
Mais vous lui refusez un moment de col^re. 
Vous m'enviez le bien d' avoir pu vous d^plmre j 
Vous dfidaignez de voir quels sont ines attentats, 
Et m'en punissez roieux ne m'en punissant pas. 
Une neure de gninjye ou froide ou serieuse, 
Un ton de voix trop rude ou trop impeneuse, 
Un sourcil trop severe, une ombre de nerte, 
M'eut peut-etre &.VQS yeux rendu la Itberte. 

J'aime, mais en aimant je n'ai point la bassesse 
D'mroer jusqu'au m^pns de Tobjet qui nxfit "blessej 
Ma flatome se dfe&ipe i la moindre rigueur : 

Non qu'enfin naon, amour pr&tttide coeur poiuc ccscur. 
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Je voxs mes ckeveux gris, je sais que l 

Laissent pen de raente aux toes les nueux nees ; 
Qjie les plus beanx talents des plus rares espnts, 
Qjiand les corps sent uses, perdent bien. de leur prix 
Qcte si dans mes beaux jours je paras supportable, 
J'ai trop kmgtemps aun pour etre encore aimable, 
Et que d'uo front ndi les rephs jatrnissants 
M&lent un trjste charme aux plus digues encens. 
Je connais mes dfe&uts, mais, apres tout, je pense 
fitre pour vous encore urt capuf d'tmportance ; 
Car vous aimez la gloire et vous savez qu'un roi 
Ne vous en peut jatnais assurer taut que mot. 
II est plus en ma main qu'en celle d*un raonarque 
De vous fxire egaler rarnante de Petrarque, 
Et nueux que tous les rois je puis feire douter 
De sa Laure ou de vous qtu le doit emporter. 



Apr&s les lamentations de 1'amoureux de^Ja pro- 
testation hautaine de la dignitd bless^ej voici que le 
detachement railleur et Findiff^rence joue veulent 
avoir leur part. La piece se termine par cette con- 
clusion inattendue : 

Atast park Cltodre, et ses rnaux se passerent, 
Sou feu s'evancnut, ses d^pkxsirs cesserent; 
II v&tut sans la dame et v&cot sans ennui, 
Comme la dame ailleurs se divertit sans 1m..,* 

Mais si la dame ailleurs se divertit sans lui, Pierre 



* Ce roman n'a pas encore eu dTnstorxen, mais deja M Jules 
Levalloxs a etudi d'un regard penetrant le sentiment amoureux du 
pofete. 
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Corneille ne put vivre sans elle ; aussl joua-t41 un 
tour de Normand a son ami Moliere et lui enleva 
malheureusement en tout biea tout honneur la 
Du Pare pour le thditre du Marals ou il lui donna le 
role de Jocaste. Mais ce fut vainement qu'il voulut 
Fadrnirer de trop pres ; elle replaca la statue stir le 
pidestal de marbre, apres quoi elle retourna chez 
Moliere y pays moins traglque^ mais plus amusant. 

Malgr< toute sa fiert, Corneille devint spectateur 
du theatre de Moliere, mfeme quand on le jouait au 
th^itre du Marais ou a I'h6tel de Bourgogne. La 
charrneuse lui for^ait le pas. Ainsi, apres la repr^sen- 
tation des ^Amours de Diane et d'Endymwn , oil 
M lle Du Pare remplissait le rdle de la Nuit, Corneille 
se montra encore parmi ses adorateurs. Mais ce n'e> 
tait pas encore sa nuit. A k fin de la representation, 
il lui crayonna ces vers : 

Si la Lune et laKuit scmtTnen repr&seatfees, f 

Endymion n'^tait qu'un sot, 

II devait d&s le premier mot 
Renvoyer i leur ciel les comes argenties 

Tte^fareuse d^esse, un ced bien 6clair 
Dans tes obscuntis edt daercW sa fortuae, 
Et Je n*eja cpntmis point qux n'eftt t6t pr^f6r6 
L^ ombres de la Nuit aux ckrt&$ de k Lane, 

II etait Men sur d T tee agreable a la marquise en 
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lui sacrifiant k Lune, c'est-a-dire Me Bdjart. Pour 
lui qui revalt i k belie etoile, II importait peu, 
Mas! qu'ily edt de la lune ou qu'il n'y ea eftt pas. 
Ce perdsunt amour, qui prit dans 1'ime de Pierre 
Corneille les teintes chaudes et melancoliques du 
soleil coudhant, eut encore de loin en loin des e"chos 
Vaillants, attristfe, douloureux; c*est toute la sym- 
phonic du Miserere du "coeur apres les amferes dou~ 
leurs du misanthrope, qui est aussi le Miserere du 
coeur de Moliere. Je ne sais rien de plus triste que 
cette passion inassouvie qui pleure tout haut, car 
Pierre Comeille a beau prendre le masque du stoi- 
cismej on voit toujours ses larmes. On dit que Ra- 
ciae a veog$ Comeille, comme le coni^dien Gu^rin 
a veng6 MoHere. Tout se paie ici-bas, mtoe les 
jeux cruels de la coquetterie- 
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IV 



C'est surtout en lisant les poetes qu'on se dernande 
oti est la femme? M. Levaliois constate, avec le 
sentiment litteraire et le sentiment de la passion, 
Pinfhience de M lle Du Pare sur le ge"nie de Corneille. 
II n'eprouva point pour elle un gout mediocre ni 
un attachement passager. Cette passion, dont le pla- 
tonisme, plus ou moms volontaire de sa part, ne sau- 
rait etre mis en doute, eut un double effet : elle 
arracha le poete 4 sa retraite, i son existence de pro- 
vince, pour le lancer sans espoiF de retour dans la lutte 
dramatique ; elle communiqua, de plus, & sa veine 
tragique un accent nouveau, particuher, qui prouve 
quelles traces prolondes cet amour avait Ialss6es dans 
son ime. Les vieillards amoureux, dans les dernieres 
tragedies de Corneille, s'expriment avec une eloquente 
tristesse, avec une e"nergie Strange. Leur langage 
laisse transparattre la flamme intMeure qui les con- 
sume. Ce sentiment se manifeste avec une candeur p6- 
n^trante, une ingdnuit^ noble qui attemt i la vraie 
beaut^, dans ces admirables vers de Martian : 

quand j*&tals jetine et ne d$plaiss gu&re j. 
de sdfnto^ae on cEefdmit k 
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Je pouvais aspirer au coeur le mieux place, 

Mais, Mists ' f feus jeune et ce temps est p 

Le souvenir en tue et i'on ne Fetmsage 

Qp'aYec^ s'il faut le dire, uue espte de rage , 

On le repousse, on fait cent presets superflus 

Le trait q*on porte an cceur s'enfonce d'autant plus, 

Et ce feu, que de honte on s'obstrne k ccmtraindre, 

RedouHe par Felon qu'oa se &it pour r&teiadre. 

M Ee Du Pare tait morte depuis quatre ans, 
lorsque Caraellle faisalt repr^senter PukhtHe ; mais 
le coeur du vieiUard est encore ^mu et grondant 
camme i T^poque ou line douleur quotidietme le ve- 
nait alguillonner. Dix ans apres Sertorius, nous re- 
trouvoES les m&nes mots navr^s et poignants : Le 
souvenir en tue. Ce qul est surtout digne de remarque, 
et ce qif on n*a pas daign^ voir, ce sont les vers de 
Martian qul sulvent cette premiere tirade, et qui of- 
firent la peinture frappante de ce qu*eprouvait Cor- 
neille chez MW Du Pare, en presence et au milieu de 
ses jeuaes rivaux. Subsutuez marquise 4 princesse, et 
vous croirez lire une page des memoires po^tiques de 
Coraeille : 

Je m'attachais sns crakite & servir la princesse, 
Fier de mes cheveux Hancs, et fort de ma feiblesse, 
Et quand je ne pensais qu'4 remplir mon devoir, 
Je devenais amant sans m'en apercevoir, 
Mon ame de ce feu. noncb.alarnmen.t sa.isie 
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Kel'a point recormu que par ma jalousie. 

Tout ce qui I'approchait voulait me I'enlever, 

Tout ce quilui parlait cbercbait k m'ea prrver, 

Jetremblaxs qu'a leurs yeux elk ne fut trop belle , 

Je les haissaas tous comme plus dignes d'dle, 

Et ne pouvais souffnr qu'on s'enridiit d'un biea 

Qjae fenviais & tous sans y pr&teadre ricn 

Qjiel suppkce d'auuer tin objet adorable, 

Et de tant de nvaux se voir le moins aimable I 

D 'aimer plus qu'eux ensemble, et n*oser de ses feux, 

Quelques ardents qu'ils soient, &e promettre au 



On cite i juste titre, comme des maddes de no- 
blesse dans la passion, les tirades de PsychL La d~ 
claration de Psyche" a 1* Amour, les vers oil celui-ci 
peint en termes d*une df51icatesse exquise sa cons- 
tante inquietude, sa subtile jalousie, ont e"te* depuis 
longtemps signals par la critique avec les 61oges 
qu'ils m^ritent. Tout ce r61e de Martian dans Pul- 
chlne, icnt moins d'un an apr^s Psyche , puisque 
M me de S6vign6 en parle des le mois de Janvier 1672, 
est peut-etre encore plus surprenant. 

Si vous voulez suivre plus loin Corneille dans sa 
passion, jouant a l'mvulne"rable, mais se trahissant 
malgr6 lui, voyez-le par ces vers qui marquent la. 
date du triomphe de Racine : 

Vos regards ont pour mot tcmjours le meme cshanae, 
M'offiremt mfemes perils) nae donnejit mhne akfme, 
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Et je n*esperertis aticume 
Si 1'tge iu.tt cBez -rous man seul cantre-poison, 
Ms grlces ati "booiieur de ma tnste aventure, 
A peme ax-je lotsir d*y sentir sa Hessure ; 
Grices k vingt amtnts doat clier vous on se rit, 
D&s qne votre ceil m'y blesse un autre ceil m* 
SotiflBrez qne je m*en flatte et qm*4 naon tour je cMe 
Aa chagnnant nval <jui cooome eux vous obsWe, 
dm leur fiut pr^qtie i tons deserter votre cour, 
Et a r ose vans parler ai d*liymen m d'amour. 
Vous it dues du moinSj et voulez qu'on le croie, 
Et mon reste d'amour vous en croit avec |oie : 
Je fais plus, je le vois sans en fetre jaloux. 
Marquise, k votre tour, dites, m'en cxoyez-vous? 



Le diagrijaant rival ? vous avez reconnu Jean Ra- 
cine. La graade coquette posait pour Fimpeccable, 
mais elle ne trompait personne, slnon ses amoureux ; 
car c'est li le privilege de Tamour de croire que tout 
ce qtii tombe de la bouclie d'uae femme est parole 
d'eVangile. Coraeille lui-mtoe, qui connaissait Men 
le coeur humain, s'y laissait prendre tout le premier. 
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Mais Racine 6tait le moins naif des hommesde son 
temps meme quand il etait amoureux. 

II n'enleva pas seulement I'actrice i Moliere, il en- 
leva la femme, la Du Pare tout entiere, non-seule- 
ment parce qu'il allait lui faire jouer Andromaque, 
mais parce qu'elle 1'aimait. II n'avait pas encore fait 
le Cid, ni le Misanthrope, comrne ses deux rivaux, 
mais il avait une grande force sous la main, la jeu- 
nesse. Et ce qui le sauva devant la Du Pare, c'est que 
toutes les comediennes firent cercle autour de lui, la 
Marquise fut jalouse, done elle s'embarqua & toutes 
voiles dans cette passion et temp&tes. On s'airna trop 
pour s' aimer longtemps, mais la passion ne mesure 
pas le temps ; et d'ailleurs il fallait que M 11 * Du Pare 
se depech&t puisqu'elle devait mourlr, 

Celle qui s'^tait faite comedienne pour Moliere se fit 
done tragedienne pour Racine. Elle commenca par le 
r6le d ? Axiane dans la trage*die tfAkxandre, qu'ele 
joua avec beaucoup de sentiment, Aussi qtiand Eaciae 
fit Andromaque, il ne pensa qu*^ die pour ce grand 
rdle. Sam la mort jjoatteosdiwi 4e k Du Pare, nous 
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n'aurions peut-tee pas vu Famour de Racine pour 
la Champmesle' et le talent de la Champmesle* dans 
les tragedies de Racine. 

Robinet laisse ainsi couler ses larmes a Fenterre- 
ment de la belle DE Pare : 



I/hdtel de Bourgogne est en detul 
Depms peu, voyantati cercueil 
Son Ajadromaqiie si brEknte, 
Si channante, si tnompHante, 
Autrement la belle Du Pare, 
Parqui Tamotir ttmt de Fare 
Sur les cceurs avec tant d'adre^e 
ClotBon sans yens et sans tendresse, 
Pour les pltis accomplis objets 
Cotome pour les plus imparfaits, 
Et qui n'abae pas le th&itre, 
Dont tcratle monde estidoyitre, 
Noil? a rxn cettebeaute, 
BcMat cfeacam etait enchant^-, 
Alors qu ? tec ua|K>rt de reine 
Elle iraisSMt stir k scfee f 
Et toat ce qti r elle etit de dmrmant 
Git dans le sombre monument, 
EUe y ftit mereredi condnite 
Avec tine aotabreuse suite, 
Domt etaiertt les comectiens. 
Taut les Franks qu*ItaHens, 
Les adoratetirs de ses diarmes, 
Qui ne la suivaient pas sans larmes ; 
Qjaelques-uns d'etix incognito, 
Ctttij. je crois, dans leur memento 
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Auront de la belle uduxme 

Fort longtemps 1'image knprim^e. 

Item, inamts diflRrents amours, 

Affiibl6s de sombres atours, 

Qui pour le pas semblaieat se battre, 

Itemles poetes de tii&Ltre, 

Dont run, le plus iat!ress&, 

Etait 3u derm tr&passe 

Item, plusieurs pemtres cil^res 

ta.ieat de ces hotmeurs futtebres, 

Ayant de leurs savants pmceaux 

Et6 Ttm des objets plus beaux. 

Item enfin une cohort 

De persoimes de toute sorte, 

Q.UI rtiraat de ses dictateurs, 

Ou plutftt de ses spectateurs ; 

Et c'est ce que pour ^pitaphe, 

En style d'Mstonographe, 

Crc^rant lui devoir ce semci, 

J'en at bien voulu mettre ici, 

Mathieu Marais, dans son recueil des Memires 
touchant la me de Eolleau Desprkaux 9 rapporte ces pa- 
roles de Boileau sur Racine et la Du Pare : a M. Ra- 
cine ^tait amoureux de la Du Pare, qui ^tait grande, 
bien faite> et qui n*^tait pas bonne actrice. II fit 
Andromaque pour elle, il lui apprit ce rdle, il la faisait 
re'p&er comme une dcolifere. II la fit sortir de Ja troupe 
de Moliere, et la ink dans celle de Fh6tel de Bonr- 
gogne... La Du Pare mourut bnt6t en couches. Elle 
e"tait veuve. Mais elle avait toujdurs to veuve. 
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Cette mort inattendue fit quelque bntit au th&atre 
et dans tout Paris. Qui le crolrait aujourd'hui? 
Racine rat accus d'avoir empoi$onn sa maitresse 
cc pour M avoir donne" un enfant. On retrouve les 
traces de cette accusation d'empoisonnement dans les 
notes de M. Monmerqu sur les lettres de M me de 
SeVigne". Et qui avait port cette accusation? Cetait 
la Voisin. Dans son interrogatoire du 17 fevrier 1680, 
elle d6dara,c< qu'elle avait connue la demoiselle Du 
Pare, comedienne, que sa belle-mere nominee de 
Gorla lui avait dit que c'e*tait Racine qui Favait em- 
poisonn^e, 

Sans doute la Voisin voyait des empoisonneurs par- 
tout, Elle voulait se mettre en bonne compagnie. La 
belle-mere de la Du Pare la regrettait sans doute, 
parce que la Du Pare tait genereuse ; elle en voulait 
a son araant qui ? apres tout, tait la cau^e de samort 
par cet enfant venu si mal i propos*. 

Mais, comme a dit un contemporain, c< si ce n'eut 
pas &< Racine, c'eut it& un autre. )> 

Dans son histoire de Racine, M. Adolphe R^gnier 
commente ainsi les paroles de Boileau : 

Sans doute que Boileau voulait dire qu'au rno- 

* Toute cette trag^die calommeuse est ^loqnemmetit flagell^e par 
Marc de Montifaud Racme et let Voisin, 
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ment oti il dcrivait Andromaqw, II songeait donner 
un r6le 4 la Du Pare. II ne pouvait entendre qu'eile 
fut la Muse quiPiuspir&t, II est bon de remarquerque 
Racine ne fit pas jouer 4 cette actrice celul des rales 
de sa trag^die ou respire la passion de 1* amour, et 
que, du reste, pour peindre la fid&le Andromaque, le 
veuvage, tr^s-l^rement port de la Du Parc> ne lui 
servit pas apparemment de module. 

L'dpitaphe de Robinet prouve qu^i Th6td de Bour- 
gogne, la Du Pare avait conserve ses adorateurs du 
Palais-Royal; dn'ea pas douter, Racine fot du con- 
voi, on le reconaaft daas ces trois vers : 



Item, les po&tes 
Dant Tim, le plus i 
ttdtidenn trfepassfe. 

Ce n'tait pas le plus intdressd parce qu'elie jouait 
Andromaque, cornme dit son historiographe, et pour 
si peu, il n'eut pas &i i demi mort de douleur. Je 
ae sais si La Fontaine pleura, mais a la fin du roman 
de Psycbiy il a pour ainsi dire consaa^ les larmes 
de Racine. 

Trag&iie sans muaque. 
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VI 



Je ne sais pas si Moliere accompagna jusqu'aux 
Cannes celte qul avait crde* taut de r6Ies dans ses 
pieces, Dorimene, Aglante, Arsino6, ou elk enlevait 
tons les coeurs des que sa beaut entrait en scene. 
Mais qnoiqu'elle fut passes i Racine avec armes et 
bagages, quoiqu^He eilt entrafn^ a Fh6tel de Bour- 
gogne ses adorateurs du Palais-Royal, je suis stir que 
Moliere, presque toqours gouverne" par son coaur 
dans les actions de sa vie, donna une vraie larme ^ 
cette femme qtii teit une des plus fraiches images de 
sa jeunesse. 

Ces qoatre vers ne sont pas de Moliere , on les lui 
a attribue's* mais ils sont de d'Assoucy ; 

Q.UI <Jonc pournait me ccratredire ""*" 

Potir ce portrait dela I>a Pore;* 
Sa botiche parle s$&& nea dir*e 
Et ses deux yeux tireat de Fare I 

Louis Racine nie les amours profanes de son pere ; 
mais Jean Racine n'a-t-il pas dit dans son testament 
qu'il se sent indigne d'etre enterr^ dans ler cimetiere 
de Port-Royal-des-Champs par les scandales de sa 
vie passe*e? 

cut toujours pour la Du Pare une amitie* 



LA D0 PARC 9$ 

teinte d'amour ; par exemple, entre autres preuves, 
relisons ^Impromptu, de Versailles : 

M lie Du PARC. Mon Dieu 1 pour moi je m'acquit- 
terai fort mal de mon personnage, et je ne sais pas 
pourquoi vous rn'avez donne* ce rdle de fa$onniere. 

MoLifeRE. Mon Dieu , mademoiselle ! voild 
comme vous dislez, lorsqu'on vous donna celui de la 
Critique de I'Jzcole des Femmes. Cependant vous vous 
en etes acquitte'e ^ merveille, et tout le monde est de- 
meur6 d' accord que Ton ne pent pas mieux faire qiie 
vous avez fait. Croyez-moi, celui-ci sera de meme, et 
vous le jouerez mieux que vous ne le pensez. 

M lle Du PARC. Comment cela se pourrait-il 
faire, car il n'y a point de personne au monde qui 
soit moins fagonniere que moi ? 

MoufeRE. Cela est vrai, et c'est en quoi vous 
faites mieux voir que vous etes uae vraie comedienne. 

Eh bien 1 encore une fois, je crois fermement que 
M lle Du Pare n'avait jamais ^t6 cc fagonniere avec 
Molite, non plus qu'elle ne le fut avec Racme. 

Si elle le fut avec Corneille, c'est parcc que Cor- 
neille avait des cheveux blancs. Et puis, c^tait pent- 
tee pour ne pas rembarrasser? 
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GENEVlfiVE BfijART 




peint ainsi une des physlonomies de 
la comedienne en s'adressant a M llQ Herve", 
dans {'Impromptu de Versailles : 
Et pour vous, vous e" tes la soubrette de la pr- 
cieuse, qui se m&le de temps en temps de la conver- 
sation, et attrape, comme elle peut, tous les term.es de 
sa maitresse. Je vous dis votre caractere, afin <^ue vous 
vous 1'imprimlez fortement dans Fesprit. 

Mais ce n'etait pas peindre la femme ni ni&nie 1'ar- 
tiste. 

M 11 Herv^ ou Geaevifeve P^jart a*6tait pas trampee 
comme Madeleine j aussi resta-t-elle toajottrs au se- 

7 
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cond plan. Elle ne fet jamais qtfune comedienne 
d'occasioti; elle faisait bleu en, scene parce qu'elle 
talc Mle, mals c'tait tout. On pent juger queVtait 
tine de ces noachalantes nature qoi vont o& va le 
vent. SOE esprit n'emportait pas son coenr vers les 
vanlt& de la comdie; il semble an contraire que son 
coecor eatralnajt son esprit. ^*a dt6 line fooame amou- 
reose, sinon une femme galante. On la voit passer de 
Pun Pautre, de cdui-ci a celpi-li > de Tamant au 
mari, du mari 4 Famant. 

Comme sa soeur, elle aimait les gaitilshommes; 
comme sa soeur, elfc a aim Moliere, premier gentil- 
homme de Fesprit fran^ais. 

h Qjiand MoHere se maria^ on le croyait un peu Fa- 
mant de tooted les fenmes de son tifew&tre : Madddne 
B^jart, Catherine de Brie, ThfrteeDoParc, peut-etre 
meme Genevifr^e B^jart, Endore Soeli^ a fait remar- 
qtier propos dt celle-d qtfelle ne figtirait, ni dans 
le contrat de rnaiiage, nl dans la ceremonie reli^euse 
d'Armande; elle ue Toulut done pas tee des joies de 
ce manage. Poorquoi, si ce n'est par jalousie? II y 
a lieu de penser que Fopposition faite, suivant Gri- 
marest, au manage de Mohere put venir de Gene- 
vi^ve, II ne faudrait pas, sous pt^texte que Moliere 
fat Famant de Madeleine, dire qu'il ne fut pas I'am&nt 



GENEVIEVE SEJANT 99 



de Genevieve, La tradition a li-dessus force de ioi ; les 
biographes ifont pas confondu 1'une avec Tautre. 
Moliere seul e"tait capable de cette aventur^* 

Deux ans apres, le jeudi 27 novembre 1664, Ge- 
nevieve Bejart se maria son tour, eEe avait en le 
temps d'essuyer ses larmes. Elle avait d'ailleurs; en 
reserve un de ses amants, Leonard de Lomenie, de la 
famille des secretaires d'etat. II avait pour ttooin 
M. de Courbiat, tou jours de Limoges, Moli&te, qui 
dtait t^moin de sasoeur, nevit-il pas li dans ces deux 
personnages, qui n'^taient que de simples bourgeois 
gentilshommes , un des tableaux de sa fameuse co- 
m^die ? 

Genevieve B6jart ne garda pas longtemps son 
premier mari, qui feit devenu pompeusement le 
sieur de Ville-Aubrun, un vrai nom de come'die. 
Elle convola en secondes noces pour epouser ce Jean- 
Baptiste Aubry, paveur ordinaire du roy> flls de ce 
Leonard Aubry qui avait secouru Moli^re dans Fen- 
treprise de 1'Illustre Thditre ; ce manage ne fit pas non 
plus long feu. La Grange parle ainsi d,^ la mort de 
Genevieve : Le troisi^me jour de juillet mil six 
cent soixante^quinze (1675) M me Attbry mourut; Fon 
ne foim point le vendredy dnqnieine. y? Mor le 
mercredi 3, Genevieve B^jart fut xnhura6e le kude- 
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mala an cimetlere de Salnt-Sulpke. Le registre mor- 
tualre de oette paroisse contieat 1'acte que void : 
Le quatriesme jour de joillet 1675 a et& faict le 
convoy, serace et enterremeat de Genevieve Bejart, 
aagfe de qtiarante-quatre ans, femme de M. Aubry, 
paveur ordinaire du roy. 

Et ce paveur ordinaire du roy n'etait rien moins 
qm'un paete tragique, re$t stir le pav^ *. A force 
de voir des gens de theatre, il s'etait Imaging qu'on 
pouvait 6tre OrneiUe a ses heures ; il ne fat pas 
meme Campistron **. 

Jal, cherdiear obstin^ des actes de bapttoe et des 



* Ce paveur arfia^e da roy prit alors le titre de sienr des 
Cam4ts, ce qm fit dire, par les gens de thtttre, yafd. awt pns nn 

nom IL son grt. 

** AtiBry He se d&titda qu'on pea tard i bngiier les suffices du 
public j il avait dnqtaute^trols ans qoand; E doona sa premifece tra- 
g^die, DimlimuXj repr&aeoi^e sur le thtttre de k roe GtiW!ga,ud, le 
vendredi, ioe jour dfi jiun 1689, Le registre de k Cbm^die 
iransaise pour Pann^e 1689 porte, i cette date, k menlScm, smivante 
Demetrius, tragdie nouVeEe de M. Attbry, pmm&re reprteeata- 
tion au 5tt^ 509 1. La fcadle stir laqudle sent iascntes les 
d^penses fiutes pour k journte du 30 juln et les recettea du spec- 
tacle de ce jcrar porte mmitnits, ne e t demise fois pour 
Fauteor et k Coett ttnaginaire, 326 livres. C 1 tait par %ard pour 
Tombre de Genevifeve Bfeja-rt qu'on avait jcra6 onze fois ce 
Demetrius 
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fantaisies du coeur, se demande comment il arriva que 
ce paveur, dont le coeur tait tendre, sMprit de Gene- 
vieve Bjart, femme encore, ou veuve de"ja de M. de 
VIlle-Aubrun, mais elle talt jolie, bien qu'elle atteignit 
son quarantine printemps. Quoi quM en soil, le 
19 d&embre 1672., Jean-Baptiste Aubry, agd de 
trente-six ans, selon la declaration Inscrite dans Facte 
de son manage, dpousa a Saint- Germain 1'Anxerrois 
la veuve de Leonard de Lom^nie, qu*il perdit le 
3 juillet 1675. II ne resta pas longtemps fiddle a la 
memoire de Genevieve ; deux ans ne s'&aient pas 
^coul^s qu'il avait convole" i de nouvelles noces. 
On n'a pas trouv^ 1'acte de son manage avec sa se- 
conde femme; le 31 mai 1677, elle signa avec son 
mari 1'acte des fian^ailles et du mariage d'Armande- 
Grdsinde Bdjart, veuve de Moliere, avec Isaao-Fran- 
gois Gu^rin. 

Genevieve B6jart n^tait connue au th^itre que 
sous le nom de Mane Herve\ il y avait d^]d trop de 
B^jart. Comme ses soeurs, c'^tait une de ces blondes 
rayonnantes qui illuminent leur chemin comme les 
com^tes. 
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MADEMOISELLE DU CROISY * 

u Croisy n'e*tait pas le premier verm ; c'e*tait 
un gentllhomme de la Beauce qui, en mon- 
trant ses terre^ dlsait comme Rabelais : c'est 
beau ce. On salt qu'alors dans les entr'actes de la 
guerre les gentilshommes ne dMalgnaient pas de 



* Du Croisy , petit fief de k Beauce, oit les sieiars Da 
Croisy faisoxent, dit-on, figure de gentilshommes PbiUbert Du 
Croisy fut un des camarades de Moltfere, qui I'estima assezgfrand 
com&dien pcmr lui confier le rdle de Tanuffe La Grange, sons la date 
de 1659 Le sieur Du Croisy et sa fenwne entr^ient dans la, troupe 
comtae actears nouveiuxi Paris La, femme ^tait Une coriaedienae die 
cacoipagae, uoouii&e Marie Ctaveau x et suax Clitvereaw, conwe? l^p 
SoleyoL Lettr filie^ IkCarie^Aja|(l%iie Gas$ot e^ousa Pa 
Nicolle Gftsftot Dti Croissy |yrlt le parti du tk^itse o>pwie Jk fpere, 
et dwmt ; MM de BeHerse. J^. 
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jouer la comMie* Ce fut une mode, ce fut une 
bouffee. On appelait cela jeter son feu. Du Croisy, 
qul fut chef de troupe, etait un d'es boas camarades de 
Moliete. Oa peut dire qu'il crda les rdles & manteau. 
Ce fut lui aussi qui crea le idle de Tartuffe, mais il 
ne le crea pas tout d'une piece. C'est que ce role est un 
masque ; c'est que le caractere se cache"; c'est que le 
type a des physionomies sans nombre. J'ai vu le 
TartufFe jou^ par dix com^dieas de marque, qui 
tous le jouaient blen avec leur temperament, em- 
portes par la v^rite, sans trop s'inquieter de la tra- 
dition. Mais, puisque Moliere tait content de Du 
Croisy, c'est que Du Croisy mit en scene et en ocuvre 
Fidte de MoHte. 

Tartuffe est le r61e des grands comediens. 

Sa femme, sa soeur et sa fille furent des come- 
diennes : sa femme, sous lenom de M lle Du Croisy; 
sa soeur, sous ie nom de M lle de Bellerose, un vrai 
nom de tb6^tre primilif ; sa fille, sous le nom d' An- 
geliqile Du Croisy et sous le nom de AP e Poisson. 

M lle Du Croisy, la mere, resta, disent les historiens 
du th^itre, dans la troupe de Moliere quoiqu'elle 
n'eut aucun talent et qu'elle deplut au public. Mais 
n j ^tait-ce point assez de plaire i Moliere? 

Par malheur pour lui, c'etaient la des ^toiles en 
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pleinmidi, quand lepleinmidi s'appelait M lle Moliere; 
les etoiles, quelque nombreuses qu'elles soient, n'ont 
jamais remplac le soleil. 

Dans I 9 Impromptu de Versailles, oti Moliere joue un 
marquis ridicule; DuCroisy, unpoete; M Ile Moliere, 
une railleuse; M lle Du Croisy represente tine peste 
doucereuse . II est probable qu'elle ne jouait pas les 
grands rdles chez Moliere, puisqu*elle se contente de 
dire qu'elle n'a pas grand* chose & dire : Mais avec 
cela, je ne repondrois pas de ne point manquer. 

Moliere la peint ainsi, en s'adressant a elle dans 
cet Impromptu de Versailles : 

Pour vous, vous representez une de ces personnes 
qui pretent doucement des charites A tout le monde ; 
de ces femmes qui donnent toujours le petit coup de 
langue en passant, et seroient bien ficlxees d' avoir 
soufTert qu'on cut dit du bien du prochain. Je 
crois que vous ne vous acquitterez pas mal de ce 
rdle. 

Moliere avait-il une arriere-pensee quand il faisait 
dire ensuite d la Du Croisy, parlant de Boursault : 
Le portrait du p&in^re ; Que ne laisse-t^-Il au 
repos nos maris, sans leur ouvrir les yeux et lew faire 
prendre garde i des choses dont ils ne s^avisent 
pas! 
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Chaque comedienne dn xvii siecle a eu son qua- 
train. ) 

Void celui de M lle Du Croisy : 

Elle a. U tadle fort nugnonne, 
Elle a beaticoup d*espnt, elle a de ragnfament, 
La kracbe belle et ken de feajoftraeat, 
Mais de trop pres sa vertu la talonne *. 

Voici d'autres vers inspires ^ un de ses adora- 
teurs : 

Vos vertas et vos beautds 
M&riteraient des couroiroes 
On voit en vous les q^uaht&s 
De ces heroiques personnes 
Qiae tons les jours vous nous representez 

On lit dans le registre de La Grange sous la date 
de 1659 : Le sieur du Croisy et sa femme entrerent 
dans la troupe corame acteurs nouveaux. II a cr6e 
vingt-deux rdles dans les pieces de Moliere, car il ^tait 
14 au D&pit amwreux; il y ^tait encore au Malade ima- 
ginaire. Vingt-deux roles ou ce merveilleux com^- 
dien montrait vingt-deux figures, toute la gamme des 
passions et du caractere. Mais, quoique ancien chef de 
troupe, il se reconnaissait T^colier de Moliere. 11 ra- 

* Variants. Mais de trop pres son papa la talonne 
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contait comment Moliere lui donnait des coasells sur 
le caractere de ses rdles ; par exemple, dans le poete de 
^Impromptu de Versailles, Moliere Tinvitalt mar- 
quer cette exactitude de prononciation qui appuie 
sur toutes les syllabes et ne laisse echapper aucune 
lettre de la plus severe orthographe. Un soir que 
Moliere soupait avec Lulli, II dlt au musicien & 
moins que ce ne nit Lulli lui-m&me qui en donna la 
premiere ide"e que tout comMien devait savoir la 
musique. Moliere avait imaging, selon Fabbe Dubos, 
des notes pour marquer les tons qu'il devait prendre 
en re"citant ses r61es. 

Maintenant, passons la fille qui commence aussi 
k vie par le chapitre des enl^vernents. 

Nous donnerons d*abord, grlce i M. Campardon 
qui en a fait la de"couverte, cette curiosit^ des Archives 
nationales ; 

1666. 12 Janvier. 

"Reqiiite de Du Croisy et de sa femme adressee au lieute- 
nant crimiwl contre un indiwdu qui avoit enl&ve 
Marie de Ucole, leur fille. 

c< A M. !e lieutenant criminel : 

cc Supplieut ImmblemeiLt PIiiMbert Gassot, sieut Dei 

Croisy, ei Mart^Claveau, sa femme, ^upatavant vtttve 
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Hicolas de Lexole, sieur de Saint-Maurice, disant 
que, depuis sept A hult mois en & le nomme" Robert 
Pioger, fils de M e Pioger, bailli de Conflans-Sainte- 
Honorioe en qualite* de procureur desdlts constituans 
audit bailliage de Conflans et de ce que lesdits sup- 
plians oat une maison an village de Chennevieres, 
distant dudit Conflans d'une demi-Heue, auroit eu 
I'entrde en ladite maison desdits supplians audit lieu 
de Chennevieres , et pendant ce temps auroit 
recherche' en mariage damoiselle Marie de Le'cole, 
fille du premier lit de ladite Ciaveau, & quoi lesdits 
supplians n'auroient voulu condescendre sans le con- 
sentement du pere dudit Robert Pioger, Et ayant 
icelui continu^ ses poursuites et recherche" jusqu'en 
cette ville, lesdits supplians Fauroient pri^ par plu- 
sieurs fois de se retirer et de s'abstenir d'icelle. 

Icelui et mil n'est-ce pas un joli titre de come- 
die ? Suivons : Autrement quails seroient contraints 
de se pourvoir par les voies de rigtieur et de justice. 
Et nonobstant lesdites menaces, ce jourd'hui matin 
ledit Robert Pioger, prenant Foccasion de rentre*e 
qu' auroit faite en la maison desdits supplians sise rue 
Fromenteau, en cette ville, un paysan dudit village 
de Chennevieres qui leurvouloit parler, auroit sub- 
tilement enlev6 par un dessem'pre'me'dite' entre lul et 
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ladite damoiseile Marie de L^cole, &ge*e de 18 ans, 
icelle damoiseile. Et la servante des supplians leur en 
ayant donne" avis dans le lit oil ils e^oient encore, 
iceux se seroient crids que Fon courut apres pour 
essayer d les attraper, ce qui n'auroit pu tee fait 
attendu qu'il e"toit de grand matin, A cause de quoi 
et de ce que tel procd6 ne peut passer que pour 
un rapt defendu par les lois et ordonnances, lesdits 
supplians requierent leur 6tre par vous sur ce pour- 
vu. 

On enlevait toutes les filles de com6diens par 
amour pour la come"die m^me la fille de Moli^re 
qui joua son jeu tout comme une simple mortelle. 

Ce consider^, Monsieur, il vous plaise permettre 
auxdits supplians de faire informer dudit enlevement 
et rapt fait de ladite damoiseile par ledit Robert Pio- 
ger et pour lui toe son proces fait et parfait selon la 
rigueur des ordonnances et ce pendant le faire pren- 
dre et amener par-Levant vous en cas qu'ils le puis- 
sent trouver pour rdpondre et ^tre oui sur la prdsente 
requeue, circonstances et d^pendances et vous ferez 

bien. 

SIgnd: D0CROISY. 

Peimis w d ? inforwer et ce pendant d^amener par- 
devant nous sans scandale ledit Robert Pioger, atteadu 
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le rapt mentionne" en la presente requite. Fait le 

12 Janvier 1666. 

Signe* : FRERAND. a 

Et pulsque nous sommes aux Archives natlonales, 
donnons encore cette piece, presque aussi curieuse, 
qui peint bien les mceurs du temps, ce bon temps, 
Fage d'or des servantes de Moliere, oil toutes les ser- 
vantes volent : 

1673. 23 fvrier. 



Uan 167$, le jeudi 23 e jour de f^vrier, sur les 
lieures de relevde, nous Jean David, commis- 
sake au Ck&tdet, maad6 et requis qu'avons iti, 
sommes trans|ort6 rue Saint-Honor^ prfes le Palais- 
Royal en lamaison ou est demeurant Philibert Gassot, 
sieur Du Croisy r come'dien ordinaire de Sa Majest^, 
ou iimt ledit sieur Du Croisy nous a fait plainte et 
dit qu'il y a environ trois rnois que la damoiselle sa 
fpmme prit pour semnte domestique Anne Codion, 
fille, de la fidelite* de laquelle Andre* Cochon, son 
pere, demeurant 4 Arblai, a r^pondu, sur quoi, lui 
plaignant et ladite damoiselle sa femme n'auroient eu 
aucun soupcpn d'elle ; mais ils y ont ^t6 tromp^s^ en 
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ce que depuis le terns qu'elle les sert, eUe les a vole's 
de plusieurs nippes, hardes, argent et autres choses, 
ainsi qu'ils oat ete" avertis ce jourd'hui sur les achats 
qu'elle avoit faits taut ila ibire Sakt-Germaia qu'au- 
tres iieux. Et ce qui le fait d'autant plus connoitre, 
c'est que depuis quelqiies jours en 9^ elle aurolt per- 
s^cut^ la damoiselle fecome dudit sieur plaigoaat 
pour lui donaer son cong^ sans lui voulair en dire le 

sujet. 

Sign^ : DAVID ; P.-G. Du CROISY, 

M 1Ie Cochon qui va a la foire, c'est du haut et has 
comique. Que peosez-vous d'Anne Cochon et d'An- 
dr^ Cochon, son pere2 Comment Du Croisy qui riait 
si bien peut-il garder son g^rieux? 

On voit que nen ne manquait au roman de M lle de 
L6cole : en ce temps-la tout commea^ait par nn en- 
levement. 

La fille de Moliere elle-m^me y passa comnae les 
autres. 

Marie de Lecole n j en devint pas morns, par 
ua 16^.time mariage, la femme de Paul Poisson, le 
eelfebre com6dien. Elle daigna pour lui oubli^r son 
nom de gentilhommerie et son nom de th^itre. Elle 
devint une Spouse accompfie, presque 
cela s*est vu 



12 LES COMEDIENNES DE MOLIERE 

Les fr&res Parfait disent que peu d j ann6es avant la 
etraite de M 1Ie de Brie, ses camarades Fengagerent 

c&ler le rdle d* Agnes de Vfzcole des Femmes a line 
utre actrice plus jeune, nominee Angellque Du Croi- 
y Lorsque celle-d se presenta pour le jouer^ !e 
arterre demanda M 116 de Brie avec taut d'instance, 
u'on fut obEge" de Faller chercher cliez elle. Elle 
int, joua le r6le en habit de vIEe, parce qu'on ne 
oulut pas meme lui doimer le temps d*en changer, 
e^ut des applaudissements qui ne fanssaimt print, 
t oonserva le r61e d* Agnes jusqu'i sa retraite. Elle 
; jouait encore 4 soixante-cinq ans^ 

La Da Croisy se consola gaiement par ce mot : 

c< La de Brie a toujours Fair d'avoir vingt ans, 
lais c'est moi qui les tiens. 

On trouve dans le Mercure de France ses lettres 
attede 1675, 1722 et 1740. On a dit qu'il n'y 
vait pas de meilleur historien contemporatn de Mo- 
6re et de sa troupe comme de la troupe de Mont- 
eury. Cest bien peu dire, car void les lettres *. 

ct Armande Bejait avait lataille mediocre, mais un 
ir engageant, quoique avec de tres-petits yeux, une 



* Dans Phistoire de k fille de Moli&re on tronvera d*autres lettres 
5 MU Du Croisy. 
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bouche fort grande et fort plate, mais faisaat tout 
avec grace, jusqu^aux plus petltes choses, qucilqifelle 
se mit tres-extraordinairement, et d'une mani&re 
presque toujours opposed i la mode du temps. 

De Beaupre, tante de la D 11 Marotte Beanpr6, 
epouse de Verneuil. Elle e"tait actrice de la troupe du 
Marais et avait quitt la Com6die avant la demolition 
de ce th6atre *. Cest une des premieres actrices qul 
aient jou6 en ferame sur le theatre, car aixparavant U 
n'y avsit que des hommes ; c'est en quoi con^stait 
son plus grand me"rite. 

cc Petit de Beaudiamp, dite la Belle Brune. Elle 
dtait de la troupe du Marais, et joua d' original, dans 
une des tragedies de P. Coraellle, le r6le de Rodo- 
gune, pour lequel le cardinal de Richelieu lui fit pre- 
sent d'un habit magnirlque 4 la Romaine. C'e'tait une 
excellente artiste, grande et Men faite, d j une reprd- 
sentation avantageuse. 

cc M lle Du Pare etait belle et bien faite, et dansait 
tres-bien. Elle brillait aux ballets du Roi dans les 
danses hautes; elle faisait certaines cabrioles rerar~ 
quables, car on voyait ses jambes et partie de &es 
cuisses par le moyen de sa }upe fendue des deux 

* On; ccofib <j&*elle a^it ora. { 
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cotes, arec des bas de soie, attache's au haut d'une 
petite culotte. 

Judith de Nevers, dite Guyot, apres avoir quittd 
k ComMie, fat Ioogtenips 4 la porte pour recevoir 
les billets. Elle mourut d'un coup i la tfite, fit, par 
son testament, elle donna tout son Men aux com^- 
diens, par forme de restitution. 

Des CEillets ^tait uae tres-excellente, et m&ne 
gracieuse coKi^dienne, quoique laide, point jeune et 
fort maigre ; mais, malgr^ cela, pleiae d^agre^nefit. Le 
tragique 6tait son fort ; on pretend qu'ette a joud 
d' original le r61e d'Hennione, dans TAndromaque de 
Racine, que M 110 Chanipmesl6 joua ensuite en con- 
currence ; sur quoi on feit dire au feu Roi, dont le 
gout elalt si sur en toutes ckoses, que pour remplir 
ce rdle parMtement il faudrait que la Des CEillets 
fouit les deux premiers actes, et la ttampmesl les 
deux autres ; voulant faire entendre par la que celle- 
d avait plus de feu> pour faire sentir les emporte- 
ments du personnage reprfeent^ dans les derniers 
actes de cette piece, et 1'autre plus de delicatesse et 
de finesse. 

La Des CEillets n'avait coatre elle que sa figure 
qui n'&ait pas belle ; rnais elle se mettait si bien et 
avait un si grand air de noblesse et d'autocite 1 , qu'elle 
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plaisait toujours infiniment par le mente extraordi- 
naire qu'elle avait d'ailleurs. Elle jouait aussi parfai- 
tement les amoureuses comiques. Elle a jou Anane 
d'original dans la tragedie de Thomas Corneilie ; 
Agrippine, mere de Neron, dans le Britannfais de 
Racine. 

G)mment n'a-t-on pas gard^ plus vlvante la tra- 
dition de Moliere > quand une actrice de sa troupe 
parlait encore de lui en 1756 ? En effet, MP e Du 
Croisy, qui mourut presque centenaire a Saint-Ger- 
main, jouait en 1671 une des Graces dans PsycM. 
Ellefut admise en 1675. 

Elle joua les confidentes avec une grace abandon- 
ne'e, mais quand elle dut remplacer M^ e de Brie dans 
les Agnes, on ne lui trouva pas, elle qui avail vingt 
ans, les airs de naivete" et de jeunesse que la rnaitresse 
de Moliere avait conserve's avec taut de charme jus- 
qu'a plus de soixante ans. 
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VI 
MADEMOISELLE DE LA GRANGE 

ARIE Ragueneau de Ltang cut I'honneur 
d'<pouser Charles Varlet, sieur La Grange, 
orateur de la troupe de Moliere, un des meil- 
leurs acteurs de cette troupe Ulustre. 

Comme sa femme, La Grange avait parcouru la 
province. C&ait le modele du galant homme, aussi 
Moliere en fit-il son ami. Ce fut lui qui publia la pre- 
miere Edition des oeuvres du maitre, une Edition digne 
de cette renomme'e, mais on lui reproche, non sans 
quelques raisons, d' avoir eu sous la main tons les 
papiers de Moliere, manusoits, lettres, poMes, 
des autographes qu'on'paierait aujoiErd^hui uia mil- 
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lion et de at le$ avoir pas transmis en mains 
loyales. II tat si simple de garder ce tre*sor dans le 
tre'sor de la Com^die francaise avec ce celebre regis- 
tre de La Grange : Extrait des recepUs el affaires 
de la ComMu depuis Pasques de Vannie 1659, apparte- 
nant an sieur La Grange, ?un des comidiens du ray. 
fidouard Thierry a tres-bien dit que cMtait le livre 
d T or de la Come*dle fran^aise tenu par son veritable 
greffier d'honneur, pai im des anc^tres de la compa- 
gnie, par 1'acteur accompli qui a cr^ la tradition 
tou jours vivante d* Horace et de Clitandre. Aussi a 
toutes les mercuriales desaust&res censeurs du the'atre 
disait-on :cc si vous condamnez la com&Iie, condamne- 
rez-vous un liomme comme M. de La Grange"? 

Mais le portrait !e plus digne de La Grange est 
celui-ci, de la main de I^a Fontaine, dans Rojrdin* 
Isabelle park de Facteur Le Destin, qu'elle feint de 
ne pas connaltre : 



Je ne safe, je I'm pri^ |M>u:r ce c 

Si j<jne s si btf&i fait, qui d^cknac si tueni, 

Option, aime taut, ef c^tti,, q^uand k pi^ce est finie, 

Vieat toujours saltier toute la coinpagiue, 

Et faixe tin complimeat , 

La femme de La Grange, qui la premiere porta le 
surnom de Marotte (Marie-Marotte), avait jou^ tous 
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les roles avant de monter sur la scene ; aussi fut-ce 
pour elle un honneur inespe"re* que d'e"pouser un tel 
cornddien. Elle avait tour a tour t& fille de chambre 
de M lle de Brie, c< si douce a servir , elle avait die 1 
pre*pose"e a la recepte , enfin elle avait e" te" <c distri- 
butnce de liqueurs dans 1' entr'acte, la boutique des 
loges. Gtimarest a dit que M Ue Marie Ragueneau, 
Marotte, d'un nom familier, avait e" t fille de chambre 
de M Ile de Brie. Pourquoi ? Le Destin, F Olive et la 
Rancune, du Roman comique, out chacun un valet 
pre!tendant i devenir un jour com^dien en chef ; 
et tel d'entre eux r6cite deji sans rougir et sans se 
deTaire . Ces sortes de valets ^talent des Sieves. On 
ne voit guere alors d'autre dcole pour la come*die, et, 
du reste, & Paris aussi Men que dans les troupes de 
campagne, tout le monde faisait ^ peu prte tout. II 
se peut done que Marotte eut servi de fille de chambre 
a M ll e de Brie; qu'elle eut represent^ en 1658 une 
femrae afflig6e dans la Psychi de Rouen; qu'elle eut 
tSt^j plus tard, sous ses deux noras, Marotte dans les 
Prlcimses ridicules, M lle Lestang i la recette, gagiste 
i et la, suivant le besom, en attendant PsycU, oh 
elle fit Aglaure, et la Gmtess A'Esc&rbQgnaSi od die 
joDta la comtosse. Si0gulier rdle pour tee wlvi d'un 
mtrkge I Mais que dire 4 cda ? ptu de tatot, 
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pen d'agrement personnel et de jeunesse : c'etait 
pourtant toute sa dot. La Grange, jeune, bien fait, 
brilknt comMien, Fepousa sans lui demander davan- 
tage, sansse croire genereux on seulement se trquver 
modeste. II paralt que ses yeux y faisaient fortune, 
car il n'y avait que des marquis autour d'elle. La 
Grange en veritable amoureux s'y laissa prendre. 

En ce temps-la, pendant F entr'acte, comme il n'y 
avait pas encore de cafe" a la Procope et comme les 
spectateurs de M. de Moliere ne voulaient pas aller 
au cabaret, on se rejouissai 4 t le gout par quelques 
4ouces liqueurs . Cest le sieur de Chappuseau, le 
Dangeau de cet autre Louis XIV, tenant journal des 
fails et gestes des comMens et des spectateurs, qui 
nous initie apres deux siecles aux delices de Fentr'- 
acte. II y avait un buffet devant les loges et un buffet 
an parterre. La description de Chappuseau nous en 
fait venir la framboise a la bouche. II n'y avait pas 
seulement a ces boutiques merveiUeuses des eaux de 
framboise ? mais aussi des eaux de groseille, des 
eaux de cerise, des eaux de citron, des eaux de fraise. 
Mais ecoutez Chappuseau lui-meme : On y tient 
Fet^ toutes sortes de liqueurs qui rafraichissent, plu- 
sieurs confitures sechcs, des oranges de Chine ; mais 
Fhiver on y trouve des liqueurs qui rechauflent 
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Festomac, des rossolis de toutes sortes, des vins d'Es- 
pagne et de la Scioutat, de Rivesalte et de Saint-Lau- 
rent. J'ai vu le temps oil Fon ne tenait dans les 
memes lieux que de la Mere et de la simple tisane, 
sans distinction de rornaine ni de atronne*e; mais 
tout va en ce monde de mieux en mieux, et, de quel- 
que c6t qu'on se tourne, Paris ne fut jamais si beau 
ni si pompeux qu'il est aujourd'hui. 

Paris est de plus en plus pompeux, mais je doute 
qu'en voyant aujourd'hui les dames de comptoir 
dans les theatres, ou d'ailleurs les comptoirs sont fort 
d^daigneX Chappuseau ne regrettat avec melancolie 
les belles distnbutrices de liqueurs et autres d<- 
lices non pareilles qui s'epanouissaient a leurs bou- 
tiques tout aure'ole'es par Fe"clat de leurs girandoles. 
C'est que le luxe est comme Fesprit : il perd d'un 
c6t ce qu'il gagne de Fautre. 

D' Assoucy, Fempereur du burlesque, le poete luna- 
tique, le joueur affol^, est un des meilleurs histo- 
riens de la troupe de Moliere quand la troupe battait 
les campagnes. 

11 jouaitler61e d'un homme departicule, toujours 
suivi de deux pages, habilH comine un gentilhomme 
ruin<, velours frip^ et dentelles qui riaient Hop 
haut . II se sauvait dut ridicale par le ridicule, tiarit 
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tout le premier de sa chienne de fortune et jouant 
du luth en pleiae rue et en plein soleil quand il avait 
tout perdu sort argent. 

K Ce qui me charma le plus, dit-il, ce fut la ren- 
contre de Moliere et de MM. les Be"jart. Comme la 
come" die a des seductions, je ne pus quitter shot ces 
dbarniants amis : je demeurai trois moisaLyon parmi 
les jeux, lacome'die et le festin, quoiquej'eusse Men 
mieux fait de n*y pas arrfeter un jour ; car au milieu 
de tant de caresses, je ne laissM pas d'y essuyer de 
mauvaisss rencontres. Ayant ou! diie qu'll y avait & 
Avignon une excellente voix de dessus dont je pour- 
rais faciletncnt disposer ? je m'embarquai avec Moliere 
sur le Rh.6ne qcd mene d Avignon, oti etant arriv6 
avec quarante pistoles de reste des ddbris de mon 
naufirage, comme ua joueur ne saurait vivre sans 
cartes, non plus qu*un rnatelot sans tabac, la pre- 
miere chose que }e fis ce fut d'aller 4 Tacad^mie. 
(LVadtoie du jour Men entendu.) J'avais d<)4 oui 
parler du metite de ce lieu et de la capacit6 de plu- 
sieurs galants hommes qui divertissaient les bienlieu- 
reux passants qui aiment 4 jouer a trois d^s. 

Donnons encore la parole 4 d'Assoucy pour la 
peinture du poSte patissier Ragueneau . 

II ne trouva dans Paris aucun poe'te qui le vou- 
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lut nourrir a son tour, et aucun patissier, qui, sur un 
de ses sonnets, voulut lui faire credit settlement d'un 
pit 6. II sortit done de Paris avec sa femme et ses en- 
fants, lui cinquieme, en compagnie d'un petit ane tout 
charg de ses oeuvres a pour aller chercher fortune en 
Languedoc, oil il fut re$u dans line troupe de coi&6~ 
diens qui avait besoin d'un homme pour faireuia per- 
sonnage de Suisse, ou, quoique son r61e fut tout au 
plus de quatre vers, il s'en acquitta si bien, qu'en moins 
d'un, an il acquit la reputation du plus mechant co- 
mtdien du monde, de sorte que les com^diens ne sa- 
chant i quoi P employer, le voulurent faire mouchenr 
de chandelles ; mais il ne voulut point accepter cette 
condition, comme repugnante aPhonneuret a la qua- 
lit^ dc poete ; depuis, ne pouvant resister la force de 
sesdestins, je Pai vu avec une autre troupe, moudiant 
les chandelles fort proprement. Voili le destin des 
fous quand ils se font pocftes, et le destin des poetes 
quand ils deviennent fous. 

Marie Ragueneau fut d'abord fille de chambre 4e 
M^ de Brie. Elle avait suivi son pere dans le Roman 
comiqpe de Moli^re. On sait que Cypnen Ragueneau, 
fib de pMssier, dtait pitissier lui-mdme, pirds du 
Palais^Cardiaal. 11 falsait bonne figure avec le ta- 
blier bleu, le long couteau de c^isiae^ le bonnet co- 
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des passions, mals elk y alkit toujours. A-t-on ca- 
lomnid cette comedienne par ce quatrain celebre ? 

Si, n'ayant qu*un amartt, on pent passer pour $age ? 
Elle est assez femme de blen; 
Mais elle en aurait davantage, 
Si Foa voul&it Fanner pcrar rien. 

II parait par ce vers 4eux fois impertinent qu'il 
lui fallait payer pour toe aim6e ou plutdt que son 
coeur ne donnait pas une hospitality 6cossaise, Mais 
Fficosse n'a pas de th^itre ! 

Cest M le de La Grange qui avait surnomm Mo- 
Here le Misanthrope. C'est qu'il jouait si bien ce r61e 
au naturel I Un autre Misanthrope, Saint-Simon parle 
en toute de"sinvolture du grand Moliere sans s'indi- 
gner des menaces d'ua grand seigneur qui parle de 
faire cc mourir sous le biton Fauteur du chefT-d'ceu- 
vre des chefe-d'oeuvre. 

cc Le Misanthrope, dit Saint-Simon, dans ses notes 
sur le journal de Dangeau, fit grand bruit, et cut un 
grand succes i Paris, avant d'tee jou6 4 k Cour 
Chacun reconnut M* de Montausier, qui le sut et 
s'emporta jusqu ? a faire menacer Moliere de le faire 
mounr sous le bitoa. Enfin le Roi voulut vok le 
e^ et les frayeurs de MoM&rc redoubltent 
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e"trangement. M. de Montausier, charme" du Misan- 
thrope, se sentit si oblig qu'on Ten eftt cru 1'objet, 
qu'au sortir de la Com&lie il envoya chercher Moliere 
et lui dit que s'll avait pense" 4 lui en faisant le Misan- 
thrope qui e"tait le caractere le plus parfaitement hon~ 
nete homme qui put e"tre, il lui avait fait trop d'hon- 
neur et ua honneur qu'il n'oublierait jamais. 

II parait qu'il y eut beaucoup d'originaux pour cet 
admirable portrait du Misanthrope, mais qui done a 
mieux pose" que Moliere devant Moliere ! 

II y a pourtant plus d'un trait de caractere pris ^4 
etla. 

Rivarol a dit : Le gdnie ^gorge ceux qu'il pillc. 
Ainsi a fait Moliere. 

Je ne suis pas de ceux qui lui reprochent d'avoir 
pris son bien ou il le trouvait. C^tait presque tou- 
jours du bien perdu : des perles dans du fumier; des 
tr&ors enfouis comme des morts i six pieds sous 
terre, 

Ce qu'il y a de plus singulierj c'est qu'on n'a pas 
accused Moliere d'avoir pris le Misanthrope 4 firasme. 
Tl est pourtant peint en pied, de face, de profcl tt 
de trois quarts dans Vfllogt de h Folie : 

cc On pasrait encore aiw pMtoopto d'exarcat fes 
Ics &iw jaut 4e la lyre, 
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s'ils taient du moins bons a quelque chose dans la 
vie privee. Mais menez un philosophe an milieu d'un 
festin : son silence, sa tristesse ou ses questions sau- 
grenues troubleront aussit6t la fete ; faites-le danser, 
il de"ploiera les grices d'un chameau ; si vous parve- 
nez i Pentrainer a un spectacle, son seul aspect gla- 
cera les plaisirs de la foule, et, comme Paustere Ca- 
ton, on le priera de quitter le theatre puisqu'il ne 
peut quitter pour une heure son air grave et seVere. 
Qu'il tombe au milieu d'une conversation, c'est un 
loup dans une bergerie, personne n'ose plus souffler 
mot. S'agit-il d'acheter, de faire un acte quelconque, 
une ces mille n^gociations que veut le commerce 
journaHer de la vie, notre philosophe n'est plus un 
homme, c'est une souche. Bref, lui-m^me, ses pa- 
rents et lessiens n'ontrien & attendre d'un pareil ^tre, 
parce qu'il est inhabile a toutes choses, et qu'il se 
tient doign^ des opinions et des coutumes ordinaires. 
Une telle difference de moeurs le rend, on le com- 
prend, odieux i tout le monde. Car, retenez~le bien, 
tout ce qui se fait ici-bas entre les mortels est essen- 
tiellement fou, et fait par des fouspour des fous. Qpi 
veut seul s'opposer d Fentrainement universel n'a, 
selon moi, pour ressource que de suivre 1'exemple 
du celebre Misanthrope, et d'aUer jouir dans quel- 
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que solitude profonde de sa tant belle sagesse. 
N'est-ce pas que ce Misanthrope c'est celui de Mo- 
liere ? Si firasme ne fut mort depuis longtemps, lui- 
m^me n'eut pas accus Moliere ; il 1'eftt ftlicitd hau- 
tement d'avoir magnifiquement remis au monde son 
ide, d' avoir eachiss^ dans des perles de la plus belle 
eau ce petit diamant presque perdu dans VJzloge de h 
Folie* 
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LA BEAUVAL 

UAND le cardinal de Richelieu bdtissait un 
theatre non pas pour le Cid mais pour 
Mlrame, non pas pour Corneille mais pour 
Son Eminence elle-m&me, il ne se doutait pas que ce 
petit com de Paris, Faile du Palais-Cardinal, a Tangle 
de la rue dc Valois ct de la rue Saint-Honord, de- 
viendrait bientdt la maison de Moliere, la plus illustre 
raaison, de la comddie, de la tragddie et du drarae. 
Qjii pouvait croire que ce thd&trt destin^ 4 repr^sen- 
ter dfts ombres errantcs prendrait feu tout 4 cotip a 
taut de chefs~d*ceuvre inattendus, i ces ' immortelles 
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comedies qui depuis trois socles sent 1'orgueil du 
theltre et du ge"nie francals : 

Racine est presque un Grec, Corneille est un Romam , 
Moli&re tout Franfais nous peut dormer la roam 

Comme nous serions heureux aujourd'hui si par 
la vertu d'une magicienne nous pouvions, nos 
quinze sols a la main, entrer au parterre avec les 
gardes du corps, les chevau-le'gers, les pages, les 
bourgeoisies etudiants! nous saluenons d*un sou- 
rire le celebre Saint-Germain et le celebre Gillot qui 
gardent la porte, deux vraies cariatides ; comme nous 
donnerions avec joie notre menue monnaie i la rece- 
veuse Mtt de L^tang plus tard la fernrae de La 
Grange pour faire contr61er notre billet par 
Mlfc Nation I Nous aimerions mieux certes offidr un 
demi-louis pour une place f^serv^e Sur la scene daas 
le mondedes marquis, des importantset des fidieux, 
mais di}& nous somnies tmp ieareux d'aller au par- 
terre ot nous nous "dendrons debout pendant toute 
la representation. Nous n'attendroos pas que le spec- 
tacle soit commenc^ pour rnieux savourer toutes les 
Emotions d ? une belle soiree. La salle est dans le 
demi-jour ou plut6t dans la demi-nuit avec son cor- 
don de chandelles et ses trois lustres qui u'ont pas en- 
core remplac^ le soleil. 
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II est pres de quatre heures. On entre par-ci , on 
entre par la, pour Famphitheltre, pour les loges, pour 
le parterre, tumulte silencieux qui menace & tout Ins- 
tant dMclater bruyamment. La piece va commencer, 
les moucheurs de chandelles ont d6ji d'une mam 
preste pass la mouchette d' argent sur toutes les 
chandelles m^lancohques et e"plore~es. 

Tout le monde se demande comment M. de Mo- 
liere p^tysuffire: chef de troupe, ce qui est plus com- 
plique" que de conduire une armee au feu, poete de 
ge"nie, ce qui 1' oblige tous les ans 4 deux ou trois 
chefs-d'oeuvre ; familier des grands de ce monde qui 
lui prennent souvent le meilletir de son temps sous 
pretexte de souper avec lui ou plut6t sous prtexte de 
lui dire les ridicules des autres ; vieux. man d'une 
jeune f emme qui lui donne beaucoup de fil a retordre. 
Pour les spectateurs ce M. de Moliere est un pro- 
dige *. 

* QJII a le mteux point en une page cette vie en plein orage av^c 
de rares arcs-ea-del que ce fin leitrt qui s'appelle Henri Latois, 
dis soa excellemittlrae petit livre sur fa prtnuirt refristntetMm d 
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' Molllre est cont(ijtma^ au ctef-d'ceuvr* Notez qu'il est tmifoties 
sur ksc^ej s'E & joue pa5 9 il r&pte. A quetles heares, ce comd- 
4fcea QCC^ ]our e xvait a tixM-tre, ten<^il ioac k MtMniir^e ? 

A pine Kmt-il le t*p$ d quitter la Sattqweaille de Sc^-ptn, tm le 
haut-de-elmu$s*8 le poorpoint et to awuftttaa de wtia cookttr de 
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Silence ! Les six violons chantent d'une voix claire 
et vibrante une melodic de Lulli, les cceurs tressail- 
lent, voil que Moliere entre en scene ; Moliere, le 
grand Moliere, le dieu de cet Olympe improvise 
oti vont apparaitre autour de lui les ddesses et les 
demi-de" esses... 

Mais c'est en vain que nous sommes tout yeux et 
tout oreilles : 

kes acteurs comtnen?aiefit, clwcun pretait silence t^ 

Lorsque, d^un air bruyant et plem d'extravagauce^ 

Un horame a grands canons est @ntr bnisqt\rntat 

En criant , Hola ! 11 ' nn siege promptenient ! 

Et de son grand fracas surprenant Fassemblee, 

Dans le plus bel endroit a la piece troublte, 

H6 I mow Dieu 1 nos Francais, si sonvent redresses, 

Ne preadrout-ils jamais un air de gens senses ? 

At-je dit, et firat-il sur nos d^fe.iits extremes 

Qji'ea th^tee public nous nous j onions nous-mlnies, 



mu&c de Sgannrelle. II se marie entre deux representations de 
YEcoU <fa Uffirit, donn^es dans k m&rae soir&e, Tune au Peut-Bour- 
bott, l r autre en yislte, tin naardi giras* Pendant que son pere se 
taeurt, il joue le Tarl^ffe ck&z M. de Ltweniboturg j on lui dorme un 
Joiw pour pletitfer k pette de son fib, le leadewwin E reparait dans 
I'^htars, et y quand la inort viendra te saisir^lui, c*est sur les planches 
qu'elle le trouvera. O misere de cet etat du com^dien qui appartient 
a U conosit6 publ*que m&nae par ddi la tombs' Cette fin, un 
dead, pour le mond entier > n'est qu*un eveaement It sensation qui 
fera une reclame pour le Mctlade tmagtnaire Jou^e quelques jours 
apres cette data funebre, la comedte verra ses recettes augroent&es 
d'un tiers, et le Ma-laek tm&gtna.i,r& MneEaera aini de la mprt de 
e, Morte tud vwtns. VoilA qui est dit f 
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Et coafirnnons alusi par des Eclats de foils 

Ce que cliez xios voisms on dit partout de nous? 

Tandis que la~dessus je haussais les paules, 

Les acteiirs out toulu contmuer leurs rdles 

Mais rhomme pour s'asseoir a fait nouveau fracas , 

Et, traversant encor le theatre k grands pas, 

Bien que dans les c&ts il> ptlt hre & son aise, 

An milieu, par dewit il a pknt& sa chaise, 

Et de son large dos morguant les spectateurs, 

Aux trois quarts du parterre a cacM les acteurs. 

Heureusement, grice d la forte en gueule de la 
troupe qui jette un regard furieux sur ies facheux, le 
voili qui rentre en lui-m^me et s*en va, s'erTa^ant 
peu ^ peu parmi les moins bruyants. 

duelle est ce jour-14 la forte en gueule ? Est-ce 
Madeleine B^j art ou Jeanne Beauval? Cest Jeanne 
Beauval. 



II 



Voulez-vous savoir sa vie aventureuse ? Elle jaa- 
quit en Hollande ; elk fut exposde a la porte d'une 
6glise. C'etait 1'hiver; une blanchisseuse la recueiliit, 
lui donna son kit, son pain et sa gaiete% tout 
en lui mettant de bonne heure la main au battoir. 
Mais blandiir de la toile de Holkade, c'est wmoblir 
ses mains, Filandre, chef d^une %oupe vagabonde, 
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adopta a son tour Penfant anonyme. II Fexposa sur 
son theatre, mais ne la garda pas longtemps. A peme 
fut-il en France, qu'un autre chef de troupe, Pa*- 
phetin, enleva la jeune fille qu'il adopta pareille- 
ment. n y avalt, dans la troupe de Paphetin, un 
mouclieur de chandelles. La jeune fille, deja courtisfe 
par les plus beaux et les plus riches, se passionna 
pour le moucheur de chandelles. 

Pourquol ? Ce point d'mterrogation avait e"t pos 
bien des fois devant cette fantaisie de Jeanne Bour- 
gulgnon. Selon les uns, elle voulait avoir un homme 
pour avoir un homme, sans s'inquieter de sa ge"na~ 
logie ; selon les autres, elle n'avait pas de temps 4 
perdre pour donner un pere a son premier enfant. 
Pierre qui roule n'amasse pas de mousse, mais les 
comediennes qui courent les provinces se font une 
famille. II parait que la demoiselle voulait surtout 
plaire. Tu ne te m^leras de rien. Ce sont mes af- 
faires; tu diras toujours : oui. Ce sosat mes affaires. 
Apres cda, le moucheur de chandeiles ae fut pa 
tous les jours i la noce avec une femme qui lui 
donna vingt-huit enfants. 

Paphetin chassa Beauval et obtint de Farcheveque 
de Lyon un ordre qui deTendait a tous les cur& de 
son diocese de mer ces deux fous. Que fit la fille? 
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Un dimanche, elle s'habille en marine et va 4 la 
messe, cachant sa couronne d'oranger sous une 
coifTe noire. Le cure* prechait. A peine eut-il cesse" de 
parler, que W-^ Bourguignon de"clara, en pr&ence de 
Dieu et des hommes, qu'elle prenait Beauval pour 
son le"gitime e"poux. Beauval, jusque-li cache 1 , monta 
sur un bane et de"clara qu'il prenait k demoiselle 
Bourguignon pour sa le'gitime Spouse* L'archeve'que 
conseilla a -Paphetiti de marier ces arnoureux re"solus, 
pour effacer un peu le scandale, d'autant que, selon 
la tradition, les arnoureux ne logeaient pas dans une 
chambre a deux lits. 

Mais je vais donaer le r6cit d'un historien du mot 
4 mot pour bien montrer que ceci n*est pas une in- 
vention, Jal, qui s'est e*vertu^ a ressaisir dans le passe* 
cette jeunesse romanesque s'il en fttt, conte ainsi les 
aventures de Jeanne : Ne'e de parents inconnus, 
enfant de Famour, abandonnee par une fille coupable, 
ou enfant d'un hymen le'gitime, jete"e sur le parvis 
d'une eglise, elle avait to& recueillie par une femme 
du peuple que ses vagissements avaient attirde. Cette 
bonne creature avait remplace* aupr&s de 1'enfaat sa 
mtee veritable; elle Tavait dev6e jusqu'a Fige de 
dix ans dans la perspective de bknchir la toile de 
Hollaade. L'historiographe se lusarde & peindre 



LES COMEDIENNES DE MOLIERE 



ainsi son heroine sans 1' avoir vue : La petite Jeanne 
se faisait remarquer par une vlve intelligence, par 
une taille de"ja gracieuse et bien prise, par une phy- 
sionomie expressive. Et a ce propos Filandre, le 
come'dten, chef d'une troupe d'acteurs qui courait 
les Flandres et les provinces de la rpublique de 
Hollande, vit Jeanne chez sa blanchisseuse. II 
proposa a celle-ci de prendre sa fille d'adoption et de 
lui donner un &at plus brillaDt. Filandre e"tait un 
honne'te homrne, la blanchisseuse nMtait pas riche, 
Jeanne avait le coeur Mger et Tesprit aventureux ; ce 
fut une affaire bient6t conclue. Elle d<buta. Elle 
courat les Flandres et la Hollande. On la retrouve 
a Lyon dans la troupe de Filandre au temps ou la 
troupe de Paphetin y donnait des representations, 
a Les deux directeurs ne s'associerent point , ils res- 
terent concurrents > dpterchant k s'arracher le public. 
Jeanne Bourguignon plut si fort aux. nobles, bour- 
geois et manants de la cit^ lyonnaise, que Ptphetin 
resolut de Fetilever a son rival. II lui fit faiire des 
propositions avantageuses qui F^blouirent, et, sans 
vergogne, oublieuse des bienfaits de son second pere, 
elle passa dans le camp de Paphetin. Ce n'6tait 
quele commencement Dans la troupe ou Tin- 
grate venait d'entrer e"tait un gagiste, ne montant 
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sur le theatre (jue pour moucher les chandeiles. 
Jeanne Bourguignon le remarqua> s'en Sprit a cette 
declaration et lui dclara qu'elle voulait l'e"pouser. 
Le moucheur de chandelles, Jean Pitel, en vit trente- 
six chandelles. Uactrice a la mode conscntait 4 de- 
venir sa femme, il n'y comprenait riea ; 11 s'inclina, 
remercia, et se redressa mari de la soubrette alerte, 
de la reine superbe et applaudie. Jean Pitel, qui 
trouvait son nom piteux, se fit appeler M. de Beati- 
val, lalssant les chandelles a un autre. Ce n'^tait 
pas tout. Jeanne iraagina un tour digne d'un valet 
de la farce italienne. Elle conduisit Pitel a la rnesse de 
saparoisse, le cachasous la chaire oil lecur< faisait le 
pr6ne, et au moment oft le pasteur lisait a son troupeau 
lespromessesde manage enregistr(5es A lasacristie, die 
selevaet interrompantlereligieux silence qui regnait 
dans F^glise : Mes frferes, dit-elle, je declare devant 
Dieu, et de cette declaration je vousprends & ttooin, 
ainsi que notre digne cure", que moi, Jeanne Olivier 
Bourguignon, fille de parents incoimus, et par con- 
sequent libre de ma volonte", je prends pour epous 
Jean Pitel, ici present et consentant. Leve^-vous, 
Jean I Et Jeaa se leva, et, sans trop de trouble^ d&~ 
data aussi qull entendait preadre pour femi&e Jeanne 
Bourguignon, et qu'ii appelait le sacremmt. Que 
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pouvait faire FArcheveque ? duel parti avait a prendre 
le sieur Paphetin ? Monchaingre se soumit, le prelat 
leva Flnterdit, et la benediction nuptiale, demanded 
d'une maniere si Strange, si publique, si inaccoutu- 
mee, fbt donnfe a Jean et Jeanne. Jeanne jura qu'elle 
serait soumise d son marij mais les rdles fiirent 
bientdt inter\ T ertis dans le manage. 

Quoi qu'il en soit, selon le vers connu : A vingt- 
sept ans, j'avais d^ja quatorze enfants. 



III 



M lle Beauval n'toit pas faite pour adoucir le carac- 
teie des servantes de Moliere, elle accentua encore 
Its fortes en gtuuk. Moliere^ d*ailleurs, Tavait encou- 
rag6e dans Fesprit mordant, dans le geste hardi, dans 
la ve"ritd i Femporte-pike. Regnard^ qui, i son tour, 
lui donna jouer ses rdles de soubrette$> se garda 
bien d'amortir son jeu franc et decide". Cdtait Fid^al 
de laservante-maitresse. II arriva que par contre-coup, 
apres avoir re$u le ton de Moliere, elle donna le ton & 
Regnard pour les servantes-maitresses. 

Aussi dans le prologue des Fdies amoureuses y Regnard 
a peint M lle Beauval avec sa douceur proverbiale : 
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DANCOURT. 

De grace ' 

MADAME BEAUVAL. 
Je ne jouerai point, monsieur, 

DAN COURT, 

Mais on. dxra .. 

M me Desbrosses vient annoncer que Tauteur neveut 
point kisser jouer sa piece. Alors Tesprit de contra- 
diction fait son effet. 

MADAME BEAUVAL. 

On ne la |fuera pas ' h ' pourquoi, je vcms pne? 
L'auteur s*entend fort bien ' il serait beau, ma foi, 
Que messieurs les auteurs nous donnassent la loi ' 
Pour le faire enrager, je pretends qu'on la jotte. 

La Beauval fut done au theatre la vraie servante 
de Moli&re ; elle riait toujours, mme quaud il ne 
fallait pas rire; mais Moli^re ne voulut pas l*at- 
tnster par im pMantisme misanthropique. II savait 
que dans la comMie il faut des rieuses. On ne vit 
jamais jouer plus gaiement Zerbinette des Pourl&rm 
de Scapin, Martine des Femmes savanfes, Nicole du 
Bourgeois gentilhonime, Toinette du Malade imaginaire, 
Elle garda sa galete" jusqu'au tombeau. Le 20 mars 
1720, ige*e de soixante-treize ans, elle riait encore 
n'ayant plus que le souffle. Elle dit 4 ses amis que 
c'etait le lendeniain le premier jour du printetnps et 
qu'elle le verrait dans Tautre momde. 
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Voili une vraie femme. Aussi Moliere trouvait-il 
un vif plaisir dans la compagnie de ce diable a 
quatre. a, selon le mot de Regnard. Elle ne savait 
rien des livres puisqu'elle ne savait pas lire ses r61es, 
mais comme elle savait bien le livre de la vie I Sur oe 
chapitre, il n j y avait pas a lui en remontrer. 

Son entree au Theatre francajis est presque de 1'his- 
toire : en 1670, Colbert prit les ordresde Louis XIV 
pour Fengagement d'une Soubrette et d'un Niais. 
Ce"tait de la haute politique. 4 

La troupe dont faisaient partie les Beauval ^tait a 
Macon, lorsque, le i er aout 1670, un courrier, parti de 
Saint-Germain, porta a Jean Pitel et a sa femme 
Fordre suivant (i) . 

De par le Roy, Sa Majest< voulant toujours 
entretenir les troupes de ses comddiens completes, et 
pour cet effet prendr les meilleurs des provinces 
pour son divertissement, et estant informde que la 
noname*e de Beauval, Tune des actrices de la troupe 
des come"diens qui estprdsentementiMascon, atoutes 
les qualitez requis.es pour m^riter une place dans la 
troupe de ses comedians qui repr^sentent dans la salle 



(i) P 269 v< d'un Reglstre de k secrttairerie d'fetat, pour Tan 
1670, gard& A la BibliotWque. 
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de son palais royal, Sa Majeste" mande et cretonne a 
ladicte Beauval et son mary de se rendre incessam- 
ment a la suite de sa cour pour y recevoir ses ordres ; 
veut et entend que les comddiens de ladicte troupe 
qui est present ement Mascon, ayent a les laisser 
seurement et libreraent partir, sans leur donner au~ 
cutx trouble ny empeschement, nonobstant toutes 
conventions, contracts et traitez avec clauses de des- 
dit qu'ils pourroient auoir tait ensemble, dont, attendu 
qu'il s'agit de la satisfaction et du service de Sa Ma- 
jeste^ elleles a releue"set dispensez: Enjomtatous ses 
officiers et sujets qu'il appartiendra de tenir la main 
a P execution du present ordre. Fait a Saint-Gennain- 
en-Laye, le xxsi e juillet 1670. Signe" Louis et plus 
bas COLBERT. 

Voici une autre page officielle d'apr^s le Registre 
de La Grange : / 

<c Quclques jours apres qu'on eut recommence 
aprtis Paques, M. de Moli^re manda de la cam- 
pagne le sieur Baron, qui se rcndit ^ Paris apr^s 
avoir recu une Icttre de cachet, et eut une part, Et 
deux inois aprcs, M. de Molifere nianda de la mesme 
troupe de campagne M. et M llb Beauvil pour 
une partet deniyj 4 la charge de payer $00 livres 
de la pension du sieur Be}ard (qui sMtait retir^ i 
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Piques), et 3 Hvres chaque jour de representation a 
Chasteauneuf, gagiste de la troupe (i). 

M lle Beauval n'eut pas le bonheur de plaire au roi, 
mais elle avait plu a Moliere, qui pour elle 6tait le 
vrai roi. II fallait que Moliere fut quelque peu amou- 
reux d'elle pour vaincre la froideur que Louis XIV 
tdmoignaaCharnbord, au de"but de cette comedienne ; 
un peu plus, le roi ne la youlait pas sur son theltre. 
Comme elle etait grosse de quatre mois, Louis XIV 
dit avec humeur : cc Qu'elle retoume en province 
faire des enlants. 

Enfin la Beauval joua ; jouer, pour elle c*tait triom- 
pher. Robinet la met ainsi dans sa Gazette : 

Arnsi le roi va k Chambord, 

Joyeusement prendre Fessor, 

Avec sa Cour si flonssante, 

Et pendant des jours, quinze ou trente. 

Moli^re, privil^gi6, 

Comme seul des talents dou^ 

Pour y divertir ce cher sire^ 

En pread, ce me vient-oa dire, 



(i) Quatre nfais apr^s sond&but, c'est-i-dire le 15 novembre 1670, 
MHe Bauval nut au monde une fille, que, le mime jour, & Samt- 
Germain-l'Auxerrois, on nomma Jeanne-Catherine, ayant pour par- 
rara Jean-Bapuste Poquelin. Moliere, tapissier valet de chambre 
ordinaire du Roy, et pour marrauxe Catherine Leclerc, femroe 
d r Edi3e ViUequin, officier du Roy, C'est Ik MHe de Brie, 
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La route, sans dome lunch, 
Le matin, ou i'apr&s-midi, 
A\ec sa ravissante troupe, 
Qui si fort a le vent en poupe, 
Et ni&me oft, par For Ire royal, 
On voit depuis peu la Beauval, 
Actnce d'urt rare m&nte, 
Qui de bonne gr&ce r&cite, 
Ainsi qu'avecque jugement, 
Et qui bref est un ornement, 
Le plus attrayant qu*ait la sofene , 
C*est une vintd certaine 

M lle Beauval dtait la meilleure femme do monde, 
mais une vraie diablesse pour defendre ses droits; rlen 
ne lui cofttait Combien de soufflets sur son passage I 
cYtait sa raison supreme , elle n'obdssait qu*aux rois 
et aux princes. Le sentiment du devoir lui disait que 
le prince par excellence dtait le public. 

Elle passa de la troupe de Moliere 4 1'hdtel de 
Bourgogne, pleurant toujours son cher mattre avec de 
vraies larmcs. Aussi ce fut avec un sentiment de joie 
et de regret qu'elie revitit en 1680 au vrai theatre dc 
la comMie, quand les deux troupes se rdurdrent. 

Celle qui n'obdissaif qu'au prince se soumit avec 
une dignit^ exemplaire quand M lla Desmares rec,ut 
de Versailles 1'ordrc d'^tudlerles r61es deM lle Beau- 
val dans le coraique pour doublet cette comedienne. 
M ll Desraares nc perdit pas de temps pour dire tout 
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haut que c'e"tait la volont de Monseigneur C'est 
mon coup de grace, s'e'cria M lle Beauval. 

Ses camarades la voulurent consoler, mais les larmes 
roulaient sur ses joues. Moi seule, etc'est assez, dit- 
die, mals je vois bien quc cet ordre est pour me 
faire comprendre que* je ne suis plus digne dc mon 
emploi, jc me retire; bonsoir, la compagmc. / 

Ceci sepassaiten 1704, il y avait donctrente-quatre 
ans que M Ile Beauval jouait la com6die a Paris , c'dtait 
d^ji quelque chose ? et comme elle ^tait aimee du 
parterre, ses camarades la voulurent retenir. On eut 
beau faire^ elle partit aux ffctes de Piques. Commo 
elltf jouait les servantes, elle deraandaen riant imcer- 
tificat de bonne vie et raoeurs. N'ai-jc pas toujours 
bien fait mon s-ervice? 

"Et s'aniraant : 

Que pourrait-on me reproclier? J'ai mis au monde 
vingt-quatre ou vingt-lxuit enfants, je ne sais plus 
combien; une Agn&s ou une d*E$carbagnas cflt passe 
chaque fois six semaines au lit, les paresseuses ! 
moij je reprenais mon service au bout de huit jours, 
parce que je suis une femrne des anciens temps. 
Bonsoir, la oompagnie! 

Elle rentra chez elle avec son mari, cat elle ne 
lui permit pas de raster au theatre sans sa 
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IV 

Du reste, I'ime'rieur de ces deux gome'diens e"tait 
bien une autre come'die. Si le man 6tait silencieux, 
la femme faisait bruyammem les choses, Beauval 
avait beau s'incliner devant ce despotisme, il lui fal- 
lait subir orages et tempetes ; raais tout cela finissait 
par des chansons. On ne saurait mieux pe*ntrer dans 
la vie intimc de ces -figures original es, comddiens 
et comediennes, qu'en feuilletant les actes des no- 
taires ct les Archives nationales. AUK Archives, 
M. Campardon a eu la main heureuse ' c'est lui, le 
premier, qui a de*nich< les merles Void, par exemple, 
en novembre 1685, une piainte de Beauval contre 
Jacques Deshayes, qui avait commence par enlever 
sa fille Louise avant de Ptfpouscr. C'est un moyen 
qui a tou jours rdussi. 

On ne s'cxpliquc pas beaucoup cette plainte, puis- 
quc ccllc qu'on enlevait dtait d^ji veuve. II est vrai 
que le ravisseur n'en <Stait que moins excusable. 

LeprooMe' dudict Deshayes est criminel,puisqu'il 
a commis le crime dc rapt en la personnc de la flllc 
du plaignant, que le manage prdtendu solcnnisd en 
I'dglise Salnt-Eustache a^est pas tant un mariagQ 
qu'ime suite de i^apt et dc seduction dudict Deshayes, 
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puisqifll est fait au prejudice et mepns de Fautorite" 
pateraelle et encore centre les canons et de"crets de 
I'figEse. 
Vbyez-vous cTici la dignite* du mari de la'Beauval, 

qtti trouve que le mariage n'est pas dans les regies, 
raeine quand Ffiglise a passe" par Ih > On reconnait 
blen id le caracterc de la Beauval, car le man n'em- 
boitalt le pas que sor le sien, 

En aout 1795, nouvelle plainte centre une ser* 
vante voleuse t . 

Nous, commissaire au Chitelet, nous nous 
sommes transport^ rue aux Ours en une maison vis 
4-vis la Rose-Rouge, chez un tourneur ou, ^tant mont^ 
dans une troisitoie chambre ayant vue sur ladite rue 
aux Ours, avoas trouvt^ Jean Pitel, sieur de Beauval, 
ofikier da Roi; lequel nous a dit qu'il y a environ 
six jours,, il auroit rendu plainte & M 6 Bizoton, aussi 
commisaire au Chltelet, et fait informer du vol qui 
lui auroit dt5 fait par Angelique Boanard, femme de 
chambre, de laqueile il Auroit fait diverses perqui- 
sitions depuis lundi 8 jours en cette ville de Paris ct 
enlin auroit d^couvert que ladite Ang61ique Bonnard 
toit logee dans la charabre ou aous sommes, auroit 
retrouve* dans ses liardes deux cornettes, une de 
Detite dentelle du Havre et Fautre d'une grande 
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dentelle large de six doigts de malines i double re"seau, 
deux autres cornettes de linon raye" avec une petite 
dentelle 4 bride, un bonnet double* de futaine avec 
une dentelle a bride et un dessus de bonnet aussi 
de linon raye* avec une petite dentelle de Malines A 
bride, une chemise fine a usage d'homme, la dentelle 
faisant le tour du corset de futaine. Ladite Angellque 
lui ayant eraporte", outre lesdltes hardcs, dans son 
cabinet 36 louis d'or neufs et 14 ^cus neufs. Pourquai 
requiert notre transport & 1'effet d'interroger ladite 
Bonnard. 

On voit que les bonnes servantes du temps de 
Molifere, si regrettdes aujourd'hui, ne valaient guere 
mieux que les ndtres. On voit aussi que si M 110 Beau- 
val ne portait pas de comes, selon son expression, 
elle portait des cornettes en dentelles larges de six 
doigts de malines & double re*seau sa. Beauval avait 
aussi ses grands jours, puisque ladite voleuse lui etj- 
levait une chemise fine . 

11 parait qu'on volait beaucoup les ^poux Beauval. 
Mais le marl veiikk au grain. 

Vbici une plainte en 1694 contre des mdividus qui 
avaient coupd ( du seigle leur appartenant tt&6 

pifece de terrfe attenant i leur maison de 
de Monceaux. 
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Par-devant jious, Charles Bizotoa, commissaire 
au Chiteiet, est comparu Jean Pitel, siexir de Beauval, 
demenraat porte de Bussi, paroisse Saint-Andre"-des- 
Arts; lequel noiis a hit plainte et dit que le noram6 
Molssi y son jardlnier, qu'il a ^tabli dans une maisoii 
par lui acquise depiiis Piques dernier ait village de 
Monceaux, paroisse de Clichi, lui est venu rapporter 
que > la nuit pr&^dente, plusieurs particuliers A lui 
Inconmis ^toient venus couper une petite piece de 
terre ensemence'e de seigle, attenant 4 sort jardin d6- 
pendant de la maison, la nuit du vendredi 4 samedi 
dernier; et apres avoir coup^ ledit seigle, Fauroient 
enlev6 et fait porter nuitamment dans une maison du- 
dit village, quoique ledit seigle ne fut pas encore en 
maturit^. Ce qui m^rite punition exemplaire d'autant 
plus que, par les declarations du Roi, il n'^st perniis 
de feire la coupe d'aucun ^grain avatit leur raatu- 
ritd. * 

Admirable raisoa 1 

On dit que k Beauval ^tait pass^e des orages du 
theatre aux douceurs de 1* agriculture* Bile ne sv con- 
tentait pas de cultiver son jardin, elk semait du' btt 
sans pre" voir que des kiconntis yieodraient naitararnent 
faire la moisson. 

Maij> en voici bien d'une autre J C'est uae plainte en 
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169$ contre uneservante ivrognesse et voleuse > k , II 
y en avait done d6j& r" 

L*an 169$, le jeudi 25 jour d'aotit, sur les dk 
heures du matin, en I'hdtel denous, Charles Bizoton, 
commissaire au Chatelet,est comparuJeanPitel, sieur 
de Beauval, demeurant pone de Bussi : lequel nous a 
fait plainte et dit qu'il y a environ six semaines son 
Spouse auroit prls pour scrvante de cuisine la nommfe 
Catherine qui lui auroit t indiquSe par la nommde 
Laperdreau, femme qui denieure rue des Augustins. 
Depuis lequel terns ladite Catherine, sous pr^texte 
d'aller tirer du vm A la cave, en faisoit emporter unc 
grande quantite" par des porteurs et une petite fille, et 
non contente de ce, ladite damoiselle son Spouse I'a 
surprise plusieurs fois lui volant dans ses poches la 
momioie qu'elle y avoit, apr&s s J 6tre aper^ue que 1'on 
lui prenolt et notamment le jour dliler ayant mis 
dans sa poche huit petites pieces de quatre sols, une 
piece de six. sols de reste de monnoie quc son chan- 
delier lui avoit rcndue avec un sol eta Hards et vou- 
lant de ladite monnoie donner quelque cho$e &, ladite 
Catlierine a laquelle elic auroit dit de la tirer de sa 
poche et (Taller a k boucherie pour y aeheter ce 
qti'elle avoit besom, ladlte'r Catherine Itil seroit v'totie 
dire qu*il n*y avoit pkts que quatre pieces de 4 sols et 



I$2 LES COMEDIENNES DE MOLIERE 

line de 6 sols^ ce qui auroit fait que ladite damoiselle 
son Spouse auroit dit qua sfirement elle e"toit voie"e et 
qrt'elleavoitlesdites pieces de4 sols et Hards en Icelle. 59 

Qpe pen&eraient aujourdliui M^ Sarah Bernhardt, 
Croizette on Brohan de ces pilc&s de quatre sols et 
lutrds en icelle qui jouent un si grand r6Ie ? 

Pourcjuol ayaat detmndd, en presence de son jar- 
dialer et de sa femme de cltarabre t & ladite Catherine 
s*H n'&ait pas vrai qu'elle lui avoit mal pris et vol le 
surplus de iadite monnoie, elle lui em seroit convemie 
et dit qtt'elle Fauroit cache'e snr une placdhie oti 1*6* 
pouse de lui plaigaant auroit tout retrouv^. 

Comment ! la fiere Beau^al ne deMaignait pas de 
Harder ainsi avec sa cuisiniere ! Et, en outre, elle la 
liardait par le soupgon. Et comme elle lui auroit 
dcraandd pardon et qifelle appr^hende qu'elle lui ait 
fait un plus grand vol, il se trouve oblig^ de nous en 
readre la pre"$ente plainte. ?> 

II paralt q^ue M^ e Bfiumval connaissait Men la femme 
par cette apprehension d*En plus grand vol par 
celle <jui s y teit jet^e I $e$ genon^, Bone- 1 ne &ut 
jamais rien avouer. * 

Mais voiM le bouquet : c'est uae cc plainte de 
M lie Beauval contre uae sewante voleuse qui lai avoit 
* un soufHet 
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Ne passons pas une ligne : 

Uan 1702, le lundl 13* jour de mars, sur les 
trois heures apres midi, nous, Charles Bizoton, com- 

missaire au Chatelet, ayant et6 requis, somm.es trans- 
port^ en une maison ou etoit la porte de Bussi, oh 
etant Jeanne Olivier Bourguigaon, femme de Jeaa 
Pitel, sieur de Beauval, nous a fait plainte et dit que 
depuis quinze jours ou trois semaities die auroit pris 4 
son service, en qualit de femme de charabre 7 la nom- 
me"e Catherine Legrand, fille; qn'heure pr&ente ^tant 
dans sa chambre et lui montrans faire son lit, die 
ltd auroit dit qu'elle e*toit surprise qu'elle eidt rompu 

la clef et serrure d'une armoire ou elle renferme ses 
* 

hardes et qu'elle devoit prendre garde a ne la pas 
forcer. 

c< Ladite Legrand, s'eniportant de colere, lui auroit 
re"pliqu6 qu'elle en av<>it menti et qu'elle n'avoit pas 
rompu ladite clef, ce qui Fauroit obligee 4 cause de 
son impudence de la vouloir faire retirer de sa cfaam- 
bre, et dans Finstant qu'elle Fauroit prise par le bras, 
kdite Legrand poussant sa furie et son emportement 
^ Fexo6s auroit port^ 4 tour de bras a elle plmgnante 
un soufEet sur la joue droite* 

Sur la }oue droite, entendez-voiis ! C'&ait pottf sc 
mettre ea train, voyez plut6t : Et se seroit jet^e sur 
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elle, Fauroit de"coifFe"e et pousse" son insolence au der- 
nier point en jurant le saint nom de Dien et disant 
des termes que la pudeur ne lui permet pas de repd- 
ter ; quc dans Finstant le nomme" Raison, serrarier, 
e"tant survenu et ayant vu lesdites violences et ern- 
portemens, il Fauroit fait retirer de dessus die, et 
chagrine de ce qu'il Favoit empch6e de la maltraiter 
davmtage, ellese seroit avis5e d'aller rompie et cas- 
ser les carrcaux de verre d'un chassis de sa. chambre, 
disant qu'elle se vouloit jeter par la fentoe dont ledit 
Raison Fauroit fait retirer. Et comme cette insulte, 
faite par une domestique> m^rite punition et qu'ellc 
resserit un grand ^tourdissement du coup qu'cllc a 
regu de Udite Legrand, elle se trouve obligee d'avoir 
recours a Fautoritt^ de la justice pour lui etre pourvu 
et de nous rendre la prsente plainte, 

Croyez-vousace grand 6tourdissement ? Ni moi 
non plus. Sur quoi, nous commissaire avons 4 ladite 
plaignante donn6 acte do contenu en sa plainte et de 
ce qu'elle a une joue fort rouge oti tilt nous a dit avoir 
re<;u le soufflet dc ladite Lcgrand, comnie aussi de ce 
qu'il nous a paru dans une chambre derriere celle de 
ladite plaignante deux carreaux de vitre cassis ou 
ladite Legrand s'est trouve/e, laquelle nous avons, a la 
requite de la plaignante, i ses nsques, perils et for- 
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tune, fait conduire par Etienne Bietnx, serge nt a 
\erge, des prisons de PAbbaye. 

C'e'tait un des orages journaliers de la maison 
Beauval. Le plus souvent, les soufflets taient admi- 
mstres par la comedienne; mais, cette fois, elle avail 
trouve son maftre. Une fois n'est pas couturne. 

N'entre-t-on pas de plain-pied par ces precieux do- 
cuments dans la vie intime des gens de theatre an 
temps de Moliere? Uhistoire est la toute vivante. 

M me Beauval fut une de ces vaillantes soubrettes 
qui marquaient au vif leur physionomie, qui tra- 
versaient hardiment la piece, tete haute, allures 
de'cide'es, fortes en gueule, comme le genie families 
de la raison. 

Regnard avait dit dans le prologue des Fohes 
amoiireuses : 

. , 11 seralt beau, tna foj, 
Q.UC messieurs les auteurs nous domuwnit U loi ! 

Iloimis sa servante, nul ne donna la loi a la ser- 
vaute de Moliere, ni les auteurs, ni le public, ni 
M. Beauval ; je me trompe, M 1 ^ Desmares arnvsi 

mi soir au tla^atre avec un ordre de Versailles qui 
Tappelait i jouer le$ rdles de servaates de Molite. 
c< Eh biea ! dit M^ 6 Beauval, je vais apprmdre & lire 
a mes eniaats. 
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Elle avait eu vingt-quatre enfants ! aussi jamais 
inaltxesse d'ecole n'eut une plus mde t4che. Ses bon- 
nes amies dirent tout haut qu'elle se vantait beau- 
coup en disant qu'elle apprcndrait i lire & ses enfants, 
puisqu'elle n'avait janiais su lire. Ce n'estpas Moliere 
qoi lui eut mis une gramraaire i la main. 

M 118 Beauval, retiree du thitre officiel, joua en- 
core ci et Id dans le monde ; par exemple, clle 
fut la metteuse en seine du theatre de la duchesse du 
Maine, oft elle joaait ea homme et en femme, avec 
ses allures endiablees. 

Elle ne se reposa que le lundi, vingtieme de mars 
jyao, la mort 1'ayaut couchde dans le tombeau, II 
n r y a plus 4 s'en dedire, murmura-t-elle avec un der- 
nier sourire, je vois bien que la mort baisse le ri- 
deau. 

Qiiand Moliere fit r^peter k Z&Cakde imaginaire, 
M lle Beauval, charg^e du r<3le de Toinettej s'impa- 
tienta de voir Moll&re m&ontent de tout le monde. 
Elle lui dit brusquement : 

Yous nous tourmentez tous, except^ mon man. 
J'en serais bien ficbe", r^pKqua Moliere, je lui 
glterais son jeu. 

Le pauvre grand homme 6tait surtout mecontent 
de lui ; c'est qu'il y avait dans sa piece une conie 1 - 
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dienne occulte qui devait tre du denouement ; cette 
comedienne, c'e*tait aussi la Mort. 

On a dit que c'e'tait pour la Beauval que Moliere 
nma ce sonnet : 

G'esttrop longtemps, Iris, me mettre a la torture, 
Et si je suis vos lois, je les blame tout bas 
De me forcer & taire un tourment que j'endure, 
Pour dckrer uu mal que je ne resseixs pas, 

Faut-il que vos beaux yeut, a qui je rends les armes, 
Veuillent se divertir de mes tastes soupirs ? 
Et n'est-ce pas assez de souffnr pour vcs cbarmes, 
Sans me faire soufFnr encor pour vos plaisirs ? 

Cen cst trop & la fois que ce double martyre, 
Et ce quM me faut taire, et ce qu\l me fout dire, 
Exerce sur mon coeur paralle cruaut^ 

Uamour le met en feu, la contralnte le tue , 

Et, si par la piti6 vous n'^tes corabattue, * 

Je meurs et de k feinte et de k vrit, 

Je crois bien plut6t que ce sonnet, qui date d'un 
temps oil Moliere avait plus de loisir pour aimer et 
pour rimer, fut inspir^ par Madeleine B^jart ou 

par la Du Pare cette Celira&ne avant la lettre, 
c ? est4-dire avant k femme de Moliere. * 
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VIII 
MADEMOISELLE BEAUPRfi 

ADEMOISELLE Beaupr^ tut, qif on nous par- 
donne le mctf, la seconde Marotte de 
Moliere. Elle tait plus jolie que la premiere. 
Robinet dit qu'clle &ait sage, mais Robmet 6tait un 
po^te, D'ailleurs, les femme$ de Molii're ne croyaient 
pas perdre leurs droits i la vertu pour avoir aim6 
Moh^re. Cdtait le Louis XIV de sa troupe. Or, hor- 
mis La Vallifere, est-ce que tomes les femmes de la 
Cour se ctoyaient dtehues pour avoir mont6 je 
veux dire pour avoir descendu jusqu'au Roi ? 
Ce fut une belle cotiite$se d'Escarbagnas. Elle cra 
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le r6le & Femporte-pl^ce, en femme qui comprend 
bien la come" die des ridicules. 

On pouvait lui dire qu'elle e'tait jolie et qu'elle 
jouait Men, mais il ne fallait pas lai marcher sur le 
pied. 

Sauval, Phistorien des antiquite"s de Paris, les freres 
Parfait, les historiens du theatre, ont parl d'un duel 
4 PdpSe entre M 11 Beaupre" et MUe des Urlies. II y 
avait, & n'en pas douter, tin amant ou deux la- 
dessous. Elles mirent f ipie 4 la main apres la pe- 
tite pi&ce . Sauval, iui-mtoe, assista a cette prise 
d^armes^ qui fut pacifie'e au premier sang. 

Tallemand des R^aux raconta ainsi la chose : 
II arrira une assez plaisante et tragique aven- 
ture ^ la Beaupre". Sur le th^atre^ elle et une jeune 
comedienne se dirent leurs vMt^s, Eh bien, dit 
la Beatipr^ je voy bien, mademoiselle, que vous 
voulez me voir l'espe"e 4 la main. Bt en disant 
cela> c'&oit k la fin de la farce, elle va qu<!rir deux 
esptes point espointte. La fille e0 prit une, croyant 
badmer. La Beaupr, en col&re, la blessa au cou et 
Peust tu^e si Ton n'y eust couru. Ce qui ne l*ctn- 
pt}chait pas dejouer Georgette dmsV&oledesfmmes, 
Aglaure dans PsycM et autres rdles oCi il ne Fallait 
pas mettre F^p^e d la main. 
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M lle Marotte passa a la Come'die-Francalse de 
1669 a 1672. Hillemacher Fa un peu defigure'e, puis- 
qu'elle etait jolie en Foriginal d'apres une ancienne 
miniature peinte sur argent; jolie et fort jolie, selon 
le gazetier Robinet, et pucdle au pardessus. Mais ce 
ne fut pas assez pour jouer les premiers r6les ; elle 
resta toujours dans le troisieme dessous, c'est-a-dire 
dans les troisiemes r6les, tragedies ou comedies. 

Quand elle tait au theatre du Marais, elle dit un 
jour a Segrais : M. Corneille nous fait un grand 
tort* Nous avions ci-devant des pieces de theatre 
pour trois ecus que Ton nous faisoit en une nuit : on 
yetoit accoutume, et nous y gagnions beaucoup ; pre- 
senternent les pieces de Corneille nous coutent Men 
de 1'argent et nous gagnons peu de chose. Bien de 
Targent, c'est-a-dire cent ecus par chei-d'oeuvre ! 
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LA SERVANTS DE MOLI&RE 

A servants de Moli&re dut sa c&brit6 & Bol- 
leau. 11 a fait : Oa dit que Malherbe* con- 
sultait sur ses vers Foreille de sa servante, et 
je me souviens que Molite m'a. montrt aussi plu- 
sieurs fois une servante qii'I avait chez lui, et a 
qul il lisait, disait-ilj quelquefois ses comedies, et il 
m'flssurai qae lorsque des endroits de plaisanterie ne 
Favaieat poiaat frappfe, il lep corrigeait, parce qu'il 
avait plusieurs fois 6prouv^ stir son lii^itre que ces m- 
droits n'y tAiarfsstieut point. 

r, MoK^re, pottr dpromTetl^ go&t de sa yer- 
itti lut I'jjel/qttte sctoestfimepitede Br^cotftt. 
;ne prft poiat le 'dmage^ et mis avoir oia! 
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mots, elle smitint qtie son maftre ifavait pas 
lait oet ouvrage., - 

Et voila une Mgende immortelle, 

Ctoit le tefef>s des Mgeades. Toot foomme de 
g?6aie avait k sienne. On 6tait surtoet c&fcbre par 
qttdcpe Isolde. C'est p^r la lgende que 
tf 1aoinies de tares; dii temps pss oat 
une reaomj[u6e brtxyaate. Les femmes eEes-mtoes sont 
port^es, par un conte iavraisenibkble, jusqu'i la 
post&lt& Ra^ppelez-voos les couftisaaes antiques ; 
rappdez-YQns MiBODt de Leaclos a?ec soa nain qui 
M doane 1'teneEe l>eaat^ et M.^ de Mantenoa 
avec son devin qni lui pr6dit le tr6ue. Entre autres 
Mge^des, MoEfere a aussi son souper d'Auteuil, mais 
il parait que cette Mgende est une histoire, quoique 
Voltaire n*y croie pas ni moi noo plus* 

Parmi les Idgendes, dans Thistolre de la vie de Mo- 
lifere, il y a encore le mot de Racme ou de Boileau. 
Le Roi demandait quel dtait le plus grand homme 
de sonr^gne, a Tuti desdeoxqui r^pondait : C'est Mo- 
lUre* La r^ponse doit ^tre de Racine, qfui voyait beau- 
coup Louis XIV et qui tait un esprit p6n6tarant s'il 
en fut. Boileau n*ett pas si biea dit, car il eut pro- 
nonc^ le noni de Racine, Mais Boileau ne voyait 
gu^re Louis XIV. La Idgende dit encore que le feoi 
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repliqua devant ce mot de Moliere : Je ne le croyais 
point. C'e'tait une simple politesse 4 Racine. II n'eut 
pas e*te" si poll pour Boileau. 

Mais revenons A la servante de Moliere. II y en 
cut plus d'une. 

Voici im acte de deces a Samt-Germain-FAuxer- 
rols : cc Le landy, 9 juillet 1668, fut mhumee Louise 
Lefebure, ueufue de Edme Jorand, chyrurgien, ser- 
uante de cuisine de M. de Moliere, demeurant rue 
St-Thomas du Louvre. 

Onse demandesi c'est bien la servante l^gendaire. 
a Cette Louise Le Febvre est-elle celle que 1'auteur 
du Misanthrope montre a Boileau en lui disant qu'il 
lui lisoit quelquefois ses comedies, la servante que 
Brossette nomme Laforest, comme Grimarest dans 
sa Vte de M. de Molikre ? 

Les tr&s-heureuse$ d^couvertes de M. Eudore 
Souli6 nous apprennent que la servante qui diez 
Moliere portait le nom de Laforest, au moment de 
la mort du grand comique, avait nom Rene Vannler. 
Mais voyQns la premiere Laforest. 

Grimarest raconte cette sctoe datfe de 1664 : 

<c Qpelque temps apres le retour de Baroci, on }otia 
uae pfece ifctkal6e Dm QyfaoU. y> On ^toitpris 
e sujet de oette pito an temps qufe don Qpiiote 
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installe Sandio Panza dans son gouvernemettt. 
MoEere faisoif Sancho ; et comnae il devoit paroilre 
sur le theatre montd sur nn Ine, il se rait dans la 
coulisse pour dtre pr&t a entrer dans le moment 
que la scene le demanderoit. Mais Fane> qui ne 
s^aTOit pas son rdle pat coeur, a'oBserva pokt le 
moment, et desqu'U fut dan^k coalisse^il voultjteti- 
trer, quelques efforts que Moll&re employ^t pour qu'il 
n'en fit rien. II tiroit l Hcou de toute sa force ; Fane 
n'obelssoit point et vouloit pajroistre, Moliere app&- 
loit : Baron ! Laforest ! i moi I Ce roaudit ine 
?eut entrer en scene! Laforest ^toit une servante qui 
faisoit alors toitt son domestique, quoiqu'il eAt pr^s de 
trente miHe llvres de rentes. Cette femme e'toit 
dans la coulisse opposed et elle rioit de tout son coeur* 
C'^tait une tradition du the*4tre, qtie Glimarest te- 
nait de come' diens qui rayaientrecueillie delabouche 
de Molere. M* Tasckereau rapporte Fayenture i Fan- 
nie 1670*; rnais voila une diflcult^ i Fad option 



* Gnmarest dit que Lafofest Halt 1st temutte de*Mo!Ure, AU 
moment de cette representation de Don Qm&kotu doat il vient d'etre 
question. 

Ces dates et ces suppositions me sont xndiq;ute pap Jal, qui re- 
gafdoit las choses de trop pris jpour toft voir, II a. toutefols doattl 
de curicuscs notes sur les servantes de Moli^rc sans ncn prouver. 
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de cette date. La Grange, dans son journal comment 
settlement a Piques de Tanuee 1659, dit que & Sambo 
Panse, piece raccomrnodee par M 11 ^ Bejart , fut 
joue" pour la premiere fois at le samedy 5 e juin 1659 . 
L'ouvrage eut quelques representations en 1660, 
1662, 1663 et fat represent^ pour la derniere fois le 
vendredi 2O noirembre 1665. c< Si la petite aventure 
de Fane eut lien en presence de Baron, ce dut &tre 
ant&ieurement i Faffaire du soefflet danni paj: 
M mo Mohere au jeune acteur, quelques jours avant la 
premiere representation de U&licerte, c'est-a-dire de 
1660 a 1665. Une Laforest e"toit au seivice de Mo- 
Here; on en trouve la preuve dans le registre des de- 
penses journali^res dela Comddie fran?oise, tenu par 
La Thoriliiere. Sous la date c< du vendredy 19 d6- 
cembre 1664 , on lit oette mention ; A Laforest, 
5 1. On se deiaande pourquoi. Cest bien simple ; 
Moliere lui faisait jouer des r61es de son emploi ; 
ainsi dans la distribution des F&mm$ savanUs y oa 
trouve ; Martiw> servmte (U cuisine ** 



* I| y mix aassi uae seeoade 

II saoaWe We fetmage aujo^pdltul fete , 3tes teits dft teooip* ,de 
MottAre ^Amt si pea de ce ^tee utuspftfl 4 v o^t it jallE faejptit 

fata, k 
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Dans Pinveataire apres la mort de Moli&re, on voit 
apparaitre Rene Vannier, dite Laforest, avec Cathe- 
rine Lemoyne, servantes filles de chambre, apres 
sermeat fait par elles de moatrer et mettte en &n- 
dence, sans aucuns caober ni ktiter sur les peines de 
droit, totts les^biens meubles, ustensiles d'fe6tel y or et 
argent monnay^, lettres,, papiers et enseigneraem . 
La question est de savoir si cette Laforest, qui survit 
IMoIiere, a $t k vraie servante dont il smvait les 
consols. II avait d^ji e^terr^ une Lafor^st on plut6t 
il fayait laiss^ enterrer sans loi, ce <jni n'est pas 
biea. Mais avait-il le temps de vivre celui qui n^eut 
pas le temps de mourir? 

Pourquoi s r appelaient-elles Laforest toutes les 
deux. ? 

Qpi sait ratoe s'il n'y ea a pas trois ou quatare du 
nom? C'est qu'on avait coutume dans ce 



Gazette em vers de Hobiaet on trotm fli et li son profil. 
celni de ctte a,um Marotto . 

Safin la pucdk Marotte 
D'Wn amaBt seroit la. noarotte, 
Ce ni'est advis avec bon drolt, 
Bt'a** point tHprtt mdfldrok 
P'oar seconder en ce reoccmtre 
3Ues appas 
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temps-1 a, comme il arrive encore aujourd'liui, de 
changer de servante, mais de leur donner le metne 
pseudonyme pour ne pas devoir s'habituer un autre 
bapterae. 

Voila pourquoi tous les domestlques s'appelaient 
Champagne, Bourguignon, Lepine, Labranche, La- 
foret. Moliere surtout aimait trop a simplifier dans 
les enchevetrements de sa vie pour donner un nou- 
veau nom a chacune de ses servantes Qui salt d'all- 
leurs si la seconde n'a pas heYi^ du nom de Laforet 
par un souvenir d'amiti pour la premiere? 

Quoi qu'il en soit, il y eut au moins une Lafor&t 
qui fut la vraie,servaate de la maison, une autre 
ame qui veillait a tout, mais qui ne trahissait pas la 
cuisine sous pre"texte d'ecouter les monologues de 
son maitre. Certes, MoH^re ne Fallait pas qudrir a 
son fourneau, mais si die le surprenait imptovisaat 
tout bant les vers des F&mmes savantes ou du Tartufe, 
elle ne se genait pas pour mettre les poings suf la 
hanche comme si elle fut au spectacle. C*e"tait alors que 
Moliere, qui ne d^daignait auciin spectateur, retenait 
Laforet pour lui lire les scenes les plus comiques, Fin- 
terrogeaat d*un regard qui sembUit lui dire ; * Wal- 
}e pas oubMe* le sd? 

Soiiventelle a|>pku<lissait 4 belles mains, quand unf 



170 LES COMEDIENNES DB 



trait de caract&re, un trait cfesprit, tin trait de g&iie 
frappait son oreille* 

Elle s'6criait comtne le spectateur des Pricteuses 
ridicules : Bravo, monsieur de Moli&re, voili la co- 
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W** DE LA THORILLlfiRE 

ADEMOISELLE Dancourt fut une des plus char- 
mantes amoureuses du Theatre-Francois *; 
elite s'appelait ThSrese Le Noir de La Tho 
rilUere ; elle tait ne'e comedienne dar^s une famille 
de com^diens. 

Elle aurait pu order les anaoureuses, tant elle jouait 
naturellemeat; c'est cp'elle avait ^t^ fort Uprise, au 
premier acte de sa vie, du cel&bre Dan court, qui se 
fit comdien pour elle. Void ses debuts ; cela com- 
mence encore par un enlevement. Ce fut Dancoiart 
qui fut le <*hevau4<%er, U ^tait boa gentilhorame^ 4 
propos de quoi oa lui dit au theatre qu'il n'y avait 
que demi-mal. 



* RUe fet assi d^ U twuf o de Mdli&ce puree i$ftM Jcwait uw 
Gdbce dwLS jPsydf ; c'^tait mtiw otte riea, raws cf^tait qaekgue 
dhose; att^l a-Mfetle pMMst m ^tfe * ai'Bt Jdoinu^v f*l 
*tft d* l^ircwp 4^ Mj^k! 
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TheYese de La Thorilliere dtait ne'e en 1663 . 
Dancourt 1'enleva, en 1680, il n'avait guere q\je 
dix-huit ans et demi. Elle n'en avait que dix-sept. 
Comme on dit: Depart et d'autre, c'&aiUe temps 
des belles folies et des folles beauts. 

Dancourt iait ne" a Fontainebleau le m^me jour 
que le grand Dauphin. Le calvinisrae avait i pen 
prfe ruine" sa tamille. Son p^re, voulant faire de lul 
un boa cathollque, avait confi^ sa jeunesse aux }6sui- 
tes, qui 6taieat sans contredit les meilleurs maitres 
du inonde. Comme c< ils se levaient i quatre Retires 
du matin pour prier Dleu a huit heures dtt soir ^ ils 
pouvaient, en passant, cultiver 1'esprit de leurs 6co- 
liers. On 1'a dit, durant tout un siecle, ils ont eu la 
fleur d^esprit de la jeunesse fran^aise. Le P. Lelarue, 
charm^ des agrtoents et des saillies du jeune Dan- 
court, avait eu 1'envie d'en faire un jdsuite , mais 
Dancourt, pressentant d6ji Fivresse des passions 
profanes et des bruyantes aventures, ne s*6tait pas 
laiss^ s^duire par la solitude religieuse. D'abord, ne 
sachant que faire de bon, il avait e*tudi le droit ; 
mais, a peine avocat, devenu e'perdument amoureux 
d'une comedienne d la mode, il s'etait de'tourn^ de 
son chemin pour une bonne fortune. II avait he*rQ- 
quement enlev^ la comedienne ises risques 
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il s 3 e"tait refugi avec elle dans un pauvre logls de la 
rue Saint-Jacques. Void comment la chose s'etait 
faite. Un soir, au sortir du theatre, Dancourt se jeta 
sur son passage et, sans autre pre"ambule, il 1'enleva, 
litteralement parlant, pendant queLaThonlliere, pere 
de la comedienne, discutait avec Baron. 11 faut dire 
que la belle Thdrese, comme toutes les femmes qu 
se laissent enlever, n'avait crM an se^ours qu'en 
se voyant seule avec son ravisseur. C6ts.it un beau 
cavalier, c'&ait uae aventure, c'dtait un scandale ; 
comment se d^battre centre taut cela quand on est 
comedienne? Vous croyez avoir maille i partir 
avec quelque grand seigneur magnifique, dit Dan- 
court %n appuyant Th^rese sur son cceur. D^trom- 
pez-vous, jene suis qu'un pauvie gentilhomme sans 
feu m lieu, mais je vous aime i la folie. Et H-des- 
sus, les amoureux ^taient all& au septierne del, 
presque au septieme 6tage. Dans une pauvre petite 
chambre de la rue Saint-Jacques, qui n T etait pas Hue 
chairabre & deux lits, ils forent si heureux queTherfee 
oubEa, le lendemain, d'aller i la Com^die. 

Aprfes la lune de miel 4e Famomr, uae luae de 
quatre stinawaes oowme toutes 1 Jturos, efle eutralna 
4 }ouer Itii-mtee la co^aMe- SCais ce 
qttaad 1 ife qtdttoiftt ter paradis de 'k nw 
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The>ese, djl loin d^ la malson, se 
mourn* en levant ses beanie yeux moiiUles de Ur- 
m4& Qji T a&-tu dofe:, ma chere amoureuse? Cainme 
te V01& p&Iei M w * de La Thorillite s^appayt toute 
tremfelaote mx le bras de son atjaamt 5 c C'est qcie }'ai 
voulu voir encore tme fois la fotee ^mi a ^dair^ 
t^nt d^ttnoar! 

Tomt le raman eat dbarmant, mais passons yite. 
Qtioique les pana>t3rt partissent (le haul, en vertu de 
Farmofial^ an premiei: d'azwr 4 tin richer d'argemt 
mouvant de la poiate, sormont^ d'ua soleil montaat 
d'or; au demxitoe, degtieutesi un Hond'argeat et un 
chef cousu d ? azar charg^ de trois ^toiles d'argent , 
Es dalgnerent reconnoitre que La Thorilliere lui 
mtee etait d*upe bqnne nofrlesse et que sa fille 
ettlt e^ousaHe. Em effet. La Thorilliere se quallfiait 
an bapteme de ses fiEes d-devant capltaine d'infan- 
terie au raiment de, Lorraine . II prenait pmir pr- 
rain tour i tour le marqui^ de Sourddac ou le aieur 
de Moli^ri; sas armes etaient d ? azur 4 une hure de 
sanglier de sable, aecoinpagtie"e de trois glands de 
sinople . Mais, qui k croirait? cefut La Thorilliere 
lui-me'me qui s'indigaa de ce manage. On dit qn'il cs en 
motirut peu de temps apres, Selon La Grange, le 
samedy 27 joillet i6So, U. de La Thorilltoc cst mort 
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a Thostel de Bourgogne> ce qui a donn6 lieu & la 
jonction des deux troupes . 

Le mariage avait e"t clbr a Saint-M^ry, trois 
mois auparavant, le 15 avril. 

II parait que Th^rtse 6tait une tr^s-jolie nymphe et 
un tr^s-joh Cupidon dans les divertissements de Mo- 
Here a Versailles et au Palais-Royal; aussijem'e" tonne 
qu'elie ne fut pas enlevee avant ses dix-sept ans! 




LES 



COMEDIENNES DE MOLffiRE 




XI 

"e BRfiCOURT, MHe BEAUBOURG 
M lle BARRILIIONET 

N pense que Catherine et fitiennette des Urlis 
ont e*te" un moment de la troupe de Mo- 
Here, quoique 1'histoire ne les represent e qpie 
comme comediennes du theatre du Marais. 

fitiennette des UrHs jouait les confidentes ; elle 
^pousa Br^court, qui fut peut-^tre meilleur com&lien 
que Moliere, mais qui fut un mauvais auteur 
tique. Ilestreste' c^bre parses duels: homnte 
gie-etde sang-firoid, il fit preuve de presence d' es- 
prit, de courage et de force dans une rencoatre avec 
un sanglier cc en pr&ence de Louis XIV , M. de 
Br^court fut admir6 du Roi-Soleil pour le beau coup 
dont il abattit devant lui le monstre 
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II fat aime* pour sa gaiete*, pour le naturel de son jeu, 
pour la verit deson comique dans Iesr6les de paysan. 
Le Roi pardonna Wen des folies au spadassin qui le 
faisait lire. 

II parait que, comme man, <c il fut homme d'&ier- 
gie et de sang-froid . Quoiqup fitiennette des Urlis 
fftt coquette et jolie, elle n'osa pas mettre un amant 
devant l'epte de son man. 

Peut-etre II aurait fallu que Moliere, lui aussi, eut 
tue" un sanglier 1 

II ne faut pas oublier M tte Beaubourg, une des 
nombreuses filles de la Beauvai. Cest elle qui, aFige 
de huit ans, area le r61e de Loulson dans le Mahde 
vmQgin&ire; elle etait vive et emportde comme sa 
mere : la m^me intelligence et le meme feu ; mais 
ce n'^tait pas non plus un miracle de beaute". Elle 
n*en eut pas morns trois maris. On allait bien dans 
cette famille ou la mere avait eu vingt-quatre 
ou viagt-huit enfants. Hillemacher a grave* M Ue Beau- 
bourg d T lpres un croquis 4 1'encre rehausse 1 de bistre, 
dans la galerie historique de la troupe de Moliere; 

On nommera ici, avec tous les gards dus a son 
rang, cette Martine qui, selon le Mwcurede France, e^tait 
servante de Moliere et avait joue* d'original le r6le de 
Martine des Fmmes samntes. Ce serait encore une 
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servante. de Moliere dont les contemporains ne par- 
lent pas. II faut se mfier de la tradition qui aime 
Miistoire, mais qui aime aussi le roman. 

II y a aussi Pmlipotte, qu'on trouve dans le registre 
de La Thorilliere, avec cette mention : A Phili- 
potte, une livre dix sols pour avoir figur le per- 
sonnage muet d'une servante de M me Pernelle. On 
sait qu'elle est interpdl^e par son nom dans la 
premiere scene du Tartuje. 

II y a encore M lle Barrillionet. Est-ce parce qu'elle 
a mis au monde un des Amours du ballet de PsyM, 
que M. Fre"de"ric Hillemacher lui a donn^ gracieuse- 
ment 1'hospitalite" dans sa galerie ? 

On peut supposer, dit le Bibliophile Jacob, que 
M lle Barrillionet e"tait une soeur de M lle de Brie, mais 
celle-la est dans les infinimmt petites soeurs. Sans 
doute elle 4ut heureuse : elle n'a pas d*histoire. 




Lea portrnts publics ici ont tous et& graves d'apres les figures 
amhentiques peintures ou dessms du temps. 

Comme frontispice, il nous a paru curieux. de donner MoUere 
dans sa jeunesse, quand il conduisait les Muses farmheres de la Co 
medie, non pas t$ut a fait dans le char d'Apollon, mais bien plut6t 
dans la ch&rrette du Roman comique 

Un precieux portrait du temps, centre signc 1 pour amsi dire par 
un dewm de U menie dpoque, le repr^sente en empexeur romaiti. 
N'est-ce pas urie bonne fortune de pouvoir etucher Mohere & la pre- 
mi&re station de si vie ayentu reuse? 

En regard, voici Me Moliere, vraie sceur de k Joconde de LAj- 
nard de Vinci, par la profondeur du regard U lumi^re dans 1'abirne, 

Vient cnsuitfi cette brave Madeleine Bjart, franche commeTor, 
toujours un peu coquette, qui va jeter son mot pour la gaictd 

M^s de Brie, mdtresse de Moli^re, a blen quelque ressembUnce 
tvec sa ferame , un air 4 farnilk, cocame les gens qui vivent dans 
a in&rae matson et dams le raeme amour j raais le regard expnme la 
bont& du chien t et non k tmhtsoix feline. 

On a grav& doux portraits de k Du Fare, 1'un dans sa fi&re al 
ure de la tragedienne, rnals on s*cst content^ du portrait qui la 
pemt dans le cbarme d0 sa jeunessc, ce charme penetrant et vtcto- 
rieux qui prit tout a It fois Moliere, Coraedle et Kadne 

Genevieve B6]art n'a-t-elle pas la 1'air d'tine "heroine dt roman, 
ftvfee con chapeau i pltime et ses cheveux $par$? C*est qua sa vie 
ftusii fut un. ronwiii. 

MU du Croisy et MUt ^e La Grange portent bien k pnysioftowie 
de lew t*ntyt 1* ifmttUye daiu k timplidti Loul$ XIII, la se- 
coide piu biyftBiftat tttlfta. BM plus jolle Pune que 1 

Void k Batumi, qjtfci irt dire une ialace, Cette m4re 
qai * em vfajgt-ti MfAsato et qui Jatutft |e s$rvtotes s u' 
6ins doqtiwtej ftittil -eHe tout etca-dree de teuw. 

Get autrc portrait csi-il ccluL de K^ ie iicauprc, ou a f 8t-ce encore 



qu'im portrait Tune des Bejart? II a et& trouv& avec les autres , il 
appartient, a n'en pas douter, a Fillustre Compagnie. 

Mais qui vient 14 ? Apr&s celle qui joue les servantes de la Com6- 
die, pour<3_uo n'avoir pas ouvert la porte a k vraie servante de Mo- 
H6re? Le portrait est-il authentique comme l& autres? II faut en 
douter Mais enfin il a son caract&re SM ne repr&sente pas Laforest, 
il repr6sente, a coup sur, une de ces dames de la Comedie plus ou 
mains forte en gueule, 
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